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A NOS LECTEURS

Notre siècle naquit au milieu de l'orage;
Les peuples, ballottés ainsi que des esquifs,
Allaient, pris de vertige et riant du naufrage,
S'enfoncer dans l'abîme ou heurter aux récifs....
Mais non.... Dieu fut clément envers le siècle impie

C'était le siècle de Marie.

Hélas ! que de points noirs encore dans les cieux!
L'enfer et les méchants contre la sainte Église
S'acharnent à livrer des assauts furieux.
Mais contre elle le monde en vain se coalise,
Du siècle où nous entrons Dieu sortira vainqueur:

C'est le siècle du Sacré-Cœur.

Faites-vous, chers lecteurs, les champions de sa cause;
Le Christ veut des soldats sans reproche et sans peur,
Un bataillon choisi qu'au blasphème il oppose.
Accourez à la peine, afin d'être à l'honneur
Quand l'he'ure du repos pour vous sera sonnée:

Voilà nos v ux de bonne année.

lit'
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La Consécration du XXe siècle à Jésus=Christ.

N siècle nouveau paraît à l'liori-
zol. 1)éjî', comme à Y.'aur<re

d'une nouvelle année, onl'n
terroge <lui regard inquiet, on1

essaie cle déecouvrir dans' s

premières lueurs un rayond's
péralîce, quelque signie avant -

- coureur <ies biens et (les maux
., ,(Ilqe nous réserv-e 'iniserti le

* avenir. Dan-is le imonde politi-
(Ille comme clans le mnonde re-

1tîu.dans le mnonde seientili-
¶ <(Il et littéraire comme dlans îe

mo<nde industriel et comnnercial,
arcu npronîostiq~ue à l'envie, on -se (cniîe quel szera1

le vîîi,ý,ti11Ci siècle.
Qu'y vcrran.q-nious? Des î,nucrres et dîes révolutions? Des

chutes et <les relèvements dX~icSera-il fe.rtile en grands
hommes? Surpassera-t-il le dernier par les décou vertes scien-

îii1cpar le développ).-eent <le l'industrie et du commerce,
des, lettres ert des arts? Y s-erronis-nious éclore <le grandes
jKni.ýzes et (le généreux desseins? LeU-ss doctrines et les
Sociétés szccrètes, qui font le nmlheur (les peuples, seront-elles,
ditruiites,. Et la lumière cie bîssCîîTlrillera-t-ell'e eini
dan% touit sonl écla-t? Verrons-nous, le trionîiplc dlu Rédeînp-
Icuir vi de son gie Et ià notre Canada eni particulier,
cile promuet-il?

d~îît<e questions aie-Autant cIe prolèmnes pour le
uimmemt insolubles, Laissoins à d'autres le sýoin d'en !.Ïlozer à
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leur aise. Pour nous, disciples et amis de JÉSUS-CHRIsT, une
seule chose nous importe, c'est qu'Il règne, c'est que l sieele
nouveau lui appartienne, parce qu'il en est le roi, le père et
le sauveur. Une seule chose est certaine, c'est que, Jùsrs
ne voulant pas régner sans nous, le vingtième siècle sera ce
que nous le ferons par l'usage de notre liberté, par notre
activité et notre dévoûment au service du divin Maître en
<lui et par qui nous pouvons tout.

Voilà, certes, des vérités qui méritent bien de fixer notre
attention et dont nous devrions faire le programme de notre
vie, car il est de la sagesse la plus élémentaire de s'en rap-
porter au certain de préférence à l'incertain.

I

Jsses-CHRIsT « est le roi des siècles et sa domination
s'étend de génération en génération.» (1) Ainsi l'a pro-
clamé l'Esprit Saint par la bouche de son prophète: et plus
tard par la bouche de saint Paul: Il est « l'auteur des
siècles,» (2) « le roi immortel et invisible des siècles à (lui
seul est dû tout honneur et toute gloire.» (3)

Il tient done en ses mains les fils de toutes les existceics
dans k- présent et l'avenir, et toutes les destinées. Les hoi.
nies et les peuples peuvent s'agiter à leur gré, mais il ci cst
le Seigneur et les conduira tous à la fin générale qu'il se
propose. «L'homme s'agite et Dieu le mène.», Tout en
respectant leur liberté, il ne cessera de poursuivre l'exécutina
du plan qu'il a conçu de toute éternité, plan divin nue a
sagesse ne peut manquer d'atteindre avec force et douceur.

Jf:svs-CiRs'T est aussi le père des siècles, parce qu'il y a
engeniré les hommes à la vie dle la grâce et à la vie éterndlle.
Il en est enfin le Sauveur parce que " le salut n'est ci pe-
sonne autre, car aucun autre noni sous le ciel n'a été donnu
aux hommes par lequel il faille que nous soyons sauvés. (41

Mais les siècles qlui ont suivi la naissance tcimporclle dc
JEstSs à Bethléeni ne sont-il pas plus (lue les autres sa pro.
priété? Ces siècles qu'il a choisis de préférence pouir ks
grandes manifestations de son amour, pour la diffusita' de
son Esprit divin sur la terre, et pour le miracle de sa pré-

92) Hël)r. 1, v. 2.
C3) 1. Tini. 1. v. 17.
44i Act. IV, 12.
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sence réelle, en vertu duquel sa sainte humanité habite ré-
ellemuent l'éternité à la fois et le temps? Et les années n'y
sont-elles pas appelées de son nom, et désignées sous celui
d'"an de grâce»? Ne sont-il pas à JÉsL's-CHRIsT plus que les
autres ces siècles où il a multiplié si merveilleusement le pain
de la vérité, où il s'immole sans cesse pour les sauver, où
il se donne lui-même en nourriture ? Ces siècles enfin dont il
a tiré ces glorieuses légions d'élus, d'apôtres, de confesseurs,
de martyrs et de vierges dont il a rempli son ciel?

Inspirés sans doute par cette pensée, les catholiques de
l'Italie dans le but de rendre un hommage solennel à Jésus-
CHRIST à la limite des deux siècles, ont érigé l'an dernier,
sur les plus hauts sommets de la pénins-le vingt croix gi-
gantesques. Elles représentent les siècles écoulés de l'ère chré-
tienne et celui où nous entrons.

II

Le vingtièmue doit donc appartenir à Ji.sUs-CHRIST. Espé-
rons que de fait, il sera plus chétien que le dernier.

La dévotion à la Sainte Vierge partout en honneur, l'essor
incomparable donné aux issions catholiques ainsi qu'au mou-
veient de retour des peuples hérétiques à l'unité de la foi, l'or-
ganisation et l'union de plus en plus accentuées des forces ca-
tholiques, la gloire conquise à la Papauté par le génie de Léon
XIII. la dévotion au Sacré-CSur de Júsrs répandue par tout
l'univers et la consécration du genre humain à ce divin Cour
accompli l'an dernier par les ordres de notre très glorieux
Pontife; voila certes autant de motifs puissants d'espérer en
un avenir meilleur.

lais :n'allons pas pour cela, nous berçant d'illusions, croire à
un triomphe prochain et facile. Il en sera du vingtième siècle
comme des autres. Satan et ses anges ne s'y reposeront pas
davantage. Leur rage ne fera qlue s'ac'-roitre à mesure que
l'npire des àmes leur échappera. C'est, d'ailleurs, le sort de
l'Eglise militante d'être ballottée par les orages et de vaincre
en d'incessants combats. «Quoniam dies malisunt, parce que
ks jours sont mauvais» dit l'Apôtre. Il en est ainsi depuis
que le péclé est entré dans le ionde et il en sera ainsi jusqu'à
la fin des temps.
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Qu'avons-nous donc à faire? Que pouvons-nous faire?
Qu'avons-nous à faire? Deux choses: réformer nlotrec vie.

raviver notre zèle pour le salut du prochain.
Réformer notre vie, c'est le devoir essentiel, le lirenluer (le

tous. C'est pratiqucr cette sagesse dont parle l'Apôtre quandi(
il nous recommande de «sauver le temps: j, ccVoyez, nies f~<
-nous dit-il- à ne pas mnarchereni imprudents mais cil lit nîîuesý
sages qlui sauvent le temps parce que les jours sont îua.e
qui, comprenant la volonté de Dieu sur eux, évitent le vice ..
surtout limpvreté et l'ivrognerie..Soyez remplis (le l'Iis1nit
Saint..des hommes (lui prient et rendàent grâces à HDi cil
toutes chioses..» Puis l'Apôtre rappelle aux époux et aullx
parents leurs devoirs ainsi q1u'aux enfans et aux serviteurs,
devoirs qu'ils doivent accomplir pour plaire à Dieu, puur st
gloire. (1)

La sagesse p)arfate*, dit S. Thoînas, a pour objet d'otrcloiiiîer
toute savie au service de Dieu. Appliquons-nous iàrzr
toutes nos actions sur ce divini modèle JÉ-sus%-Cîîîustr qui eSt
«l]a sagi!essec de Dieu.»i «Soit <jue vc.jis mangiez, S(oit <que vouis
buviez, faites tout pour la gloire du Seigneuri', nous dlit enicore
S. Paull.

Ce que nous avons, (le plus, à faire, c'est de raviver cil lins
coeurs la flammne du zèle. Demlandons-nous ce qluenusvîî
fait jusqu'ici pour pfssCiRsiour lui sauver de., iiieF.
Demiandons-nous ce (lue nu eosfaire à l'~ni.et voyous
à être plus fidèles aux pra-ýtiques (le l'Apostolat. puis ~ nnr
à laprière les bonnxes oeuvres, afin (le contribuer dlans ai inc$u1rc
de nos talent:;, de notre influenceet de notre crédit à l',rxtens.ion
du règ1fnedeissCm sT

Mais; que pouvons-nous, se dit-on, pxour un si granid cxiuvre
que dle donnez- et conxsacrer le siècle -à venir alu 'Seigneur? Nou.q
ne sommes rue péchié, filseet ipisne

Cela estvirai. Mais nous pouvons tousnosapiur ct
parole (le S. Paul: « je puis tout Cil Celui <lui nIe fqruik.-
Nous savons que c'est uniqueînen tparce que nious soziinies 111115i

et inîcorporés à1l Jf:.i7s-CiiRiîsr que nos prières et îî<'s iteuvrc5
sont méritoires;- nous savons, par exemlple, quelle grand me valoir
a notre prière faite ci union avec celle du CSeur <eJsr.Si

11 C . c. . .ct VI.



INTENT10'N Gr-.S-RALE. DE JANVIER 1901 7

donc nous sommes unis a Jl':SUS-CHRIST par une foi Vive et une
airdene charité, nous sommes forts, in vincibles, puissants. Sui-
volts le conseil de l'Apôtre qlui, après avoir retracé les devoirs
le chiacun, ajoute: «tMettez votre force dlans le Seigneur, dans
S-a 1)Uissflnce. Revêtez-vous des armîes divines ýcontre les emi-
bulhes dii démon.» (1 )

R.-p 1ielofls-nous souvent cette belle scène (le lvage:un
jour, la barque montée par ji"Esus et ses disciples fult assaillie
par une grande tempête. a La barque allait être submergée et
jksrs dormait. Les apôtres effrayés l'éveillent en disant: Sei-

pneur, sauvez-nous, nous périssons. Et JÉsus leur dit : Que
cmaigncz-vous, hommes de DCeI de foi? Puis se levant, il coin-
ma.-nda aux vents- et à la iner, et il se fit un calme profond.» (2)

Les flots sont la figure du temps. Mobile comme eux, ins-
tail'le. trompeur et perfide, il est encore le Jouet dles passions
ma1.uytises et des fureurs die l'enfer. Parfois nous coulons des
jours heureux; plus souvent nos ,jours sont agités, tourmentés,
leins dle tenmpête, jusquai' creuser les abîmiiesq où notre b)arque

mienace d'être engloutie.
Masfssest là toujours: touj1ours son Coeur veille alors

qu'il paraît dormir. Il est là et nous savons que dans son
imnmnu-il)lc et éternelle sérénité il commande aux -vents et aux
flots, c'est-à dire à tous les temps1 ) qu'il embrasse d'un regard,
et ttpaux ion déchaînées. Que l'esprit infernal souffle tant
qij'l voudra sur la mer du iiQnIC, les ténlèbres, l'erreur et le
Ulensonlge, le vice et la mort! Pourvu que nmous mettions en
J ûçss toute notre confiance, nous n'avons rien à craindre. Au
p)remier cri dle nos coeurs il se lèvera, parlera, et il se fera un
cam e profond: Il est la voie, la vérité et la vie.

Oui, il revêt de sa puissance ceux (lui croient cii lui et l'aiment
.iTdenunienit. Rappelons-nous cette scène (le l'E vangilc où
Jikvs vint au secours de ses disciples en marchant sur les eaux.
Or â cette vue, Pierre s'écria: « Seigneur, sic'est vous, comn-

lad7-mide -venir à vous suries eau--. Et Jfisus dlit: Viens,
ct Picrrc:, dle.çcutdanit de la barque,umarchait sur les eaux .... 1 (3)

Avons la foi (le Pierre, aimions comme lui et nous pourrons
faire beaucoup pour le bien des âmecs, pour la sanctification du
%m~le qui commence, quelle qlue soit notre condition. Ce ne se-

1211 atth. VIII. 23-2s.
93911a<th. XIV. 25-30.
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i-a peut-être pas par des oeuvres qui éclateront aux veilx des
hommes; niais cela n'est pas nécessaire et le jugement des
hommes importe p)eu. Nous savons ce que vaut aux veux\ dt
Dieu la prière et l'immolation d'une âme sainte dans les fiai.
nies de la charité. Ce sont de ces âmes souvent obscures, in.
connues, qui sauvent le monde, beaucoup pius que les gad
prédicateurs et les ouvriers illuetres.

L. H.,s. j.

Prière quotidienne durant ce mois :

Divin Coeur de Ji1sus, je vous offre, par le Coeur imniiiiculé (le
MARIE, ]CS prièreýs, les Seuvres et les souffrances de cette.ijoezrnée.
cn rép)aration de nos offenses et à toutes les intention% 1pour
lesquelles vous vous imîmolez continuellement sur l'autel. je
vous les offre, en p)articulier, pour que le siècle nouveau vous
-J)partienne tout entier.

Résolution apostolique: Consacrons à Notre Seigneutr le
siècle qui commence.



LES DOUZE PROMESSES DU SACRE-CŒUR
(Traduit du flammnd par le P. de 11ANGELEERE, S. J.)

Note de la rédaction.- Sous ce titre nous commençons la pu-
blicotion d'une ouvre complète sur les douze promesses. Cette
ouvre a été écrite en flamand et publiée pour la première fois,
en Belgique, il y a deux ans. L'auteur en est le R. P. Van den
Bosch, de la Compagnie de Jesus, qui nous a permris avec la
plus grande bienveillance d'offrir à nos lecteurs une traduction
fidèle (le son ouvrage faite spécialement pour le MESSAGER.

Nous ne doutons pas que ecs pages soient fort goûtées pour
leur piété. leur onction, la saine et abondante doctrine qu'elles
renfenment. Elles répondent à un vif désir des amis du Sacré-
Cour qui regrettaient qu'il n'existât pas d'ouvrage, en fran-
eais, où les douze promesses fussent traitées sous une forme
populaire, attrayante, variée, accessible à tous. Le livre du
pieux auter flamand comble cette lacune, grâce au zèle de
notre aimable traducteur.

Notre vou le plus ardent est celui-là même par lequel l'au-
teur termine sa préface:

-Puissent ces pages trouver accès auprès de nombreuses
familles: parents et enfants y apprendront où puiser le vrai
bonheur, tant pour le temps (lue pour l'éternité. Que la médi-
tation de ces divines pt omesses allument dans tous les cours
le feu du saint amoli:, et poussent les âmes à promouvoir et à
étendre le règne du Cour de Ji.scs. Oh ! puissions-nous par ce
petit travail faire naître dans le cœur de nos lectcurs les senti-
ments si bien exprimés par le prophète royal: « O mon Dieu, je
Svous ai exposé toutes les afflictions dont ia vie est remplie;
vous avez vu les larmes (lui coulent de mes Veux, et suivant
votre promessc, sicut in promissione tua, vous m'avez pro-

-curé la joie d'une victoire complète sur tous mes ennemis.» (1)
Plkins de confiance, nous le demandons au CSur de Jesrs par
lintercession dle la bienheureuse Marguerite-Marie:

SeigieurJésus, qui avez manifesté d'une façon extraordinaire
ks richesses immenses le votre Cour à la bienheureuse Mar-

iX Ps. LY. v. u.

.... lt 1t 11,.11 le I m.111.,qiI I. fi Ilf. lIlf, lfl 8.ft



10 LE MESSAGER CANADIEN D17 SACR-coR

ngurit-Maicobtenez-nous que, par ses mérites et lmr sor
«exenîlel, vous-ainiaiit ein tout et par dessus tout, nou1 ls.
asions trouver dans ce mêe CSeur une demeure as-ziirêC. ;'
«VOUS; (lui vivez ct riêz-r.ez dans les siècles dces siècles. Ainiq.

PREMIERE PROMESSE

_Je leur donncrai routes lés grâces ncc.-ssazîrc-
dlans Icur état. (2)

L du chemns qui mènent au ciel: Iuu ts-c
largc, souriant ztsçsez à la nature. celiii £Jc>

eoilman.iideîîîenit-s zltautre plus étroit. în;, u.
sûr, celuii dles conseil évanglique-,- Ctux-M~

s-uivczit le premuier cheini, qui serventk i
glieur dans l'état <h11i marizzge; danis Ic <c-n
nmarchent les chrétiens qui ont voué à I li(en lur
vîrgn;c

Ces (erniiers se sousetraient, pour la pilîan.
axtracas dii monde cii entranît <laîns lt ti

religieuseg pouir s*v -idoiii-atr à l'étudlce kla vie
- spirituelle ou à l'cxercice <les m-tivî<r' -k çia

- rité. Quîant aux gens marié. est iei ic<x-
sitE de leur état qîu'ils coîî«.ucarent la j&

-- mudCe partie <le leur temps au soin de leurs; îxititrKs tcî-
porels. Et autant ces inîtérêts diffèrcnt, autant il V.1ti dk 
clifrrenes oùî chacun -,*rfforce de sec fauire une puiiaî nuio.
table dns le mnonde.

Dans le plan divini, tclccndanit, toiitcýQ ces rouîes s'î:
Le coîiincrç-ant et l'avocat. le mîédecin, le cutviei t l<u.*
V-rîcr, auss:i bien que le prêtre et le rcligix. toc'l 1 .îvfl<'

doivent glorifier Dieu cil sauvant leuir ânîic. Tuais - 'ttc
chacnîdn ashr d'action, de publier les numîed S-
gaeutr, et de prendre part nisi.i à l'înmîînss coileeni "Iiv
tiolîs ciui s'élève dle la crEatioil. Ouvrez le g". nit livre 'k h*-
Inanité, VOUS V Verre à âchaque page <les- -4ntsil nte

1 ia flim de lx B. 17 rg.Mq'k. 17
828 lcttm 132C.
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(le tolites les conditions, (le tolite âge. Dieu, dans sa sgse
adis1posé chiac1ue chose avec poids et mesure. Sa- bo~nté a ré

paéàchaque état de vie les grâcees nécessaires à lhomie pour
eni porter le fa-rdez1 ..

Ces. «,ri-ces se divisent en deux ca-téýgories: le'; unes absolu-
ment nécessaires aut salut, les autres extraiordinaires, spéciale.
Les premnières, Dieu nie îes refuse à personne: qulanit aux autres.
il les réserve surtout pour ses -unis. C'est(lce erîrsqui

Suit as la pronmesse fatite par leSa.-u-veur .- la Bienheureuse
Mdartet-'Marie.

AX vrai dire on nie trouve nulle pa-rt la peiécpoes is
formiulie: «Je leur donneraii tolite:; les grâcesncars dans
kur état; . niais ces. pa.roles exprimîent si bien letric s-
lui et de félicité. (lue la bienhieureuse promet (le la pz.rt der No-
tr-eikýgncurià tous îes fidèéles dévots à soli divin Coeur clu'on
n a six cii trouver de plus exrsie.Cette proinsse est tirée
d"sîîei lettre célèbre de la -inerueà soli directeur spirituel:
çx a paii-rcoat. nous -verrons.« conmbien grmamies :-ont les fil-
vmirs que îe houxt niaitre réserve à chacun (les adorateursde soli
trés saint Coeur.

lx Caenr de Tisus. dit la beerusrenifernme (les tri&sOrs dé
gricesc. et,.son jintention est (le les répandiicre sur les hommes pa-r
ik moyen de la dévotion à ce Coeur. C'est pourqluoi cllc con-

surcemio directeur sînritiiel et tous les rcligwieux die la Conîpa
plue dec (lISce répandre cette dévotion le p1ls cluîlîs pour-
mant. Car, Coli itiue-t-r!kr les trésors (le béniédictions et dîe
-ýrmccs (Iue ce Sacré-CSeur î ulfernie sont inifinlis. Je nie szache
,p. quî'il y ait nul exercic de dévotion danis la vie spçlirituelle
,qui -ait plIus proprc pour élever cil peu dec temîps l'aine à la
<plus liaute perfecction. et pour lui faire goûiter les véritables
douceurs- cju'oni trouve aut service deJs-Cîi.

La~ déèvotion aui S'.-crc'-Coeur est donclune sour-ce sa-lut pxour
&icuni ci"enitre nous. La bi'leruenous iiettra*t cette ve-

mi Idtrcpus Cil luînîi-rc, Cil nxous dévoilanit les gritce atla-
dire -à dlmqîîe état (le vie cilii particuier; n.ous verronis l>ien qlue
a=-. ne pofuvonls rien dés.4irer (le mieux.

but l'alordil est çluestion ics relug-îcux. Lc bult (le la vie
rdl-c cet la lîratitlue dec la perfe~ction. Que les. religieuxn
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embrassent donc la dévotion au divin Coeur. uJlscn retirertont
"-tant de secours qu'il ne faudrait point d'autre mIoyel poUr
«rétablir la première ferveur et la plus exacte régularité <ititl!z
,tles communautés les mnoins bien réglées, et pour l>orter.-tu
«comble de la perfection celles qlui vivent dans laplscit
«régularité. n

Ccux (lui travaillent au salut des uies trouvent akUl
dans cette dévotion les bénédictions abondantes cqî":z oni
droit d'espérer. Ecoutez ce que dit la bienhieurcuise: àlon
adivin Sapivcur m'a fait entendre qlue ceux (qui travztilçiiiîau
«salut <les âm.nes auront l'art de toucher les coeure. les j1 US
«endurcis, et travailleront avec un succès iierveilleuix. -.il,
«sont pénétrés eux-mêmes d'une tendre dévotion à --mi ihin
Coeur. n
Puis elle p.arle des g-ens dlu mnonde. Elle leur prom1et tic trru-

ver dans cette dévotion secours et assistance dans les i«>tE
<le leur état pour la savgrede leurs intérêt-, tcuja"mrcl!; ci
cternels.-z Et avec cette délicatesse de sentiment qui etn. Cté.
risc la confidentc du coeur aimant de Jfstus, elle dcaecjr~
sèmnent à ce pavr-. âes, (lui si souycnt sont rsc i

alarmiéesl à leur dernière heure, que les amis dutiti .Ct~
mourront d'une mort douce. Voici iiiot-à'K-mio ce ilue «Utc

première promecsse contient pour les geý,ns du ine'ugk. Cé,
paroles valent la peine cl'étre nméditées, elles iontroit tiik' la
dévotion au Sacré-Coeur era pour eux une source tic " uei ci -k
bonhecur. a«Pour les personnes eéculières elles troî:vce.' in.-
«le mnoven dc cette aimable dévotion tous lés çecrzr!, su
arcs à leur état, c'cst-à-dire la paix dans leur fanîili. le scmla-

a«gement dans leurs travaux, les bénédictions dut ciel ckas~
«toutes leurs entrepriîses, la consolation dans leur, mkêîîr-:
«et e est proprement dains ce %acré-Coeuir q'le rlrr
1911n refuge- pendant toute leur vie et p)rincilemenciit-i -àlmcr
udc la mort- Ali! qu'il est doux de miouriir aprv- i< m
«une constante dévotion au Coeur de Celui iliai '!"m < '

Il ressort de tout ceci que les grâces ncsmc Ln k
que état dont parle cette prmsene sont pui! i' r«
ordinaires cîuc Dieu ne refuse à per:sonne, nui bic: es'-Lvc

spjéciales dont il grt Qv es amis et tous kI 't 'IIKS<
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b)Onne volonté. C'est ce secours divin qui rend possible ce
qui sanis celà dépasserait peut-être nos forces, qui rend facile
ce qui serait difficile autrement, ct (lui même rend agréable
ct doux ce (lui serait bien dur pour notre nature.

ily a quelques années, raconte le Père Toussaint Duf.au, un
des co-propriétaires d'une carrière située aux environs de Clii-
May, ville de Belgique, voulut céder sa quote-part à ses asSo-
cies (In convint qlue la cession s'effectuerait ait prix de cin-
quante mille francs. Mais au moment de signer le contrat les
We0<ciês lui substituèrent un autre écrit par lequel notre lioni-
mie renoniçait purement et simplement à sa quote-part cii leur
lileuir. Quand cet homme se vit trompé de la sorte, ii se
>cntit profondément bes.Tout d'abord il nec put qlue gémir

ctcil iiim Heureusement il était b)on chiréti.in, sa dévotion
envecrs- le Coeur (le Ull1ommiie-Dien cen avait fait tin héros. A
j'article le la mort il réunit sa femme et ses enfants. 'Suir la
muraille était suspendu une image du Satuveur crucifié, et cii
face (lu mourant se voy-ait unt tableau représentant le %acré-
iCour. Tos esenans on-is ciN dcn ua le père.

'oui ., <lit la mère.
Enfants, <lit le mourant, avant (le vous quitter, donnez-moi

mit c rnière consonlation. La- main sur ce crucifix, promettez-
moi. nn .ctteilcîct <le nec jamais voits- venger <le ceux (lui nîous
ont u«isi celleent vole, nmais miêmei de vous montrer ëéé
mix ài kutr égardl si jamais ils venienct à avoir besoin <le votre

l'ère, nolus vous le promettons-, <isent le.- e (ftîs les Lar-
niean la voix.

lBoit, mles cnfhnt.<, n...mintenant je vous% pilace t<ous cdans le
Cmmur ik t7J iczsrs.

En lianit ses paroles il pencha doucumexît la tète: il &azit
mort. Cette iiiiie hiéroïquei était allée se repose.gr dams le sein
dlu Ilicil dle toute justice...

Alwrés la mort dce leur îm les enfants réussirent <astoutes;
lis- enielîise ur tirtui des a-tsociés se vit dlans la nces4-

~xî windnerle.secours <le esz enfantîs. Sa;vezr-vouis c qui
luifut rfndi<l? Xosvous rendfons ~-lnir evc.car
«&ka ité la volon té <le feu notre pèc

ViL-'t cixîiument la dlévotionu -iu ScéC urcnd aral
aux Imits et aux exîfitts ce qui, pour notre nature, cet

etik c amter.

(A1 suivre. j



UNE PAGE DE L'ÉVANGILE
Annonciation et Conception de

saint Jean-Baptiste.

TEXTE DE L'ÉVANGILE SELON SAINT LUC (I. 5-25):

5. Aux jours d'Hérode, roi de
Judée, il y eut un prêtre nonné
Zacharie, de la classe d'Abia; et
sa feiie,d'entre les filles d'Aaron,
s'appelait Elizabeth.

6. Ils étaient tots deux justes
devant Dieu, marchant sans re-
proche dans les commandements
et toutes les lois du Seigneur.

7. Et ils n'avaient point de fils,
parce (lue Elizabeth était stérile,
et que tous deux étaient avancés
en âge.

8. Or il arriva qu, lorsque Za-
charie remplissait devant Dieu les
fonctions du sacerdoce, au rang
de sa classe,

9. Il lui échut par le sort, sui-
vaut la coutume observée entre les
prêtres, d'entrer dans le temple du
Seigneur pour y offrir l'encens.

10. Et toute la multitude du
peuple était dehors priant à l'heu-
re de l'encens.

11. Et un ange du Seigneur lui
apparut debout, à droite de l'au-
tel de l'encens.

12. Zacharie fut troublé en le
voyant, et la crainte le saisit.

13. Mais l'ange lui dit: ne crains
point, Zacharie, parce que ta pri-
ère a été exaucée: Elizabeth ta
femme enfantera un fils, et tu lui
donneras le nom de Jean;

14. Il sera pour toi un sujet de
joie et d'allégresse, et à sa nais-
sance beaucoup se réjouiront.

15. Car il sera grand devant
le Seigneur: il ne boira ni vin ni
cervoise, et il sera rempli du Saint-
Esprit dès le sein de sa mère.

16. Et'il convertira un grand

nombre d'enfants d'Israël au Sei-
gneur leur Dieu;

17. Et il marchera devant lui
dans l'esprit et la vertu d'Elie pour
ramener les cœurs des pères aux
fils, et les incrédules à la pruden-
ce des justes, et préparer au Sei-
gneur un peuple parfait.

18. Et Zacharie dit à l'ange:
Comment connaîtrai-je cela ? car
je suis vieux et ma femme est avan-
cée en âge.

19. Et l'ange, répondant, lui
(lit: Je suis Gabriel, qui me tiens
devant Dieu, et j'ai été envoyé
pour te parler et t'annoncer cette
heureuse nouyelle.

20. Et voilà (lue tu seras muet,
et ne pourras parler jusqu'aujour
où cs choses arriveront, parce
tu n as cru à mes paroles (lui
s'accompliront en leur temps.

21. Cependant le peuple était
dans l'attente de Zacharie, et il
s'étonnait qu'il demeurât silong-
temps dans le temple.

22. Or, étant sorti, ilne pouvait
leur parler: et ils comprirent qu'il
avait eu une vision dans le temple.
Et pour lui, il leur faisait des si-
gnes, et il resta muet.

23. Et il arriva que, lorsque les
jours de son ministère furent ac-
complis, il s'en alla en sa maison.

24. Or, après ces jours, Eliza-
beth sa femme conçut, et elle se
tenait cachée pendant cinq mois,
disant:

25. Voilà ce que le Seigneur a
fait pour moi aux jours où il m'a
regardée pour me délivrer de mon
opprobre parmi les hommes.
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§ 1.

PARENTS DE SAINT JEAN-BAPTISTE (v. v. 5-7)

U temps du roi Hérode (1), deux saints person-
nages vivaient en Judée: Zacharie et Elisabeth.
Zacharie, en hébreu Zécariah, signifie «celui dont
le Seigneur se souvient»; Elisabeth, Elishebah,
«le serment de Dieu»;: deux noms pleins d'espé-
rance et de bonheur. C'était la coutume chez les
Israélites d'imposer des noms (lui ont une signi-

fication : David signifie bien-aimé, Salomon «pacifique, » Jo-
nathan «don du Seigneur, » etc. (2).

Issus tous deux de race sacerdotale, Zacharie et Elisabeth
descendaient de l'illustre famille d'Aaron, la plus glorieuse qui
existât après celle de David, et dont devait naître le Messie.
Ils avaient encore une autre noblesse, plus précieuse que celle
du sang et de l'antiquité de la race: la noblesse de la vertu.
«C'étaient des justes, i des personnes sans reproche devant
Dieu (Orig. homil. 2 in Lue.). Connaître la loi du Seigneur et
la pratiquer, c'était '.leur règle, leur amour. C endant ipait iu è e Cependat isavaient un chagrin domestique: ils n'avaient point d'enfant.
C'était une privation douloureuse, et l'avenir n'offrait aucun
espoir au point de vue humain, car «tous deux étaient avancés
en âge.»i Mais le Seigneur, qui couvrait de son égide cette
sainte famille, lui préparait une bénédiction qui allait rendre sa'
félicité complète.

§ 2.

JÙRUSALEM, LE TEMPLE, LES PRÊTRES.

De nos jours, Jérusalem n'est plus qu'un monceau de ruines,
de cendres et de masures; c'est une ville désolée sur laquelle a

(1) Hérode. Quatre Hérode sont mentionnés dans le Nouveau Testament.2, Celuici appelé Hérode-le-Grand, qui fit massacrer les Innocents (Math.,19). Sa mort décide le retour de la sainte famille en Palestine (Math., 2,19-21). 1 son fils, Hérode Antipas, qui fut le meurtrier de S. Jean-Baptiste
laMati.é 1,1 et suiv.) et qui fit revêtir N.-Seigneur d'une robe blanche dansls matné du endredi-Saint. (Lue. 23, 7-11). 3° Hérode Aprippa 1er, petitfils d'HérodeleGrand, qui fit mourir S. Jacques (Act., 12, 1, 2). C'est luiaussi qui mit S. Pierre en prison (Act., 12, 3, 4). 40 fils du précédent et de-vant lequel S. Paul se défendit contre les juifs (Act., 25, 23 et suiv.)

(2) Trop souvent, de nos jours, on met les saints de côté pour imposer auxenfants des noms qui n'appartiennent à aucune langue connue. C'est unetriste mode: des numéros feraient aussi bien l'affaire, quant à cela.
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psé le souffle (le la colère divine. jadis sa puissance fi-is,-it
trembler les nations; c'était la ville sainte, «c la cité d'unle I ,eaj1.
té parfiaite. ») Dieu Y avait établi sai demeure:

«t Dieu se révèle clans Juda,
« Son nomn est grand dans Israël.
«Sv tente est à Saleni,
«Et sa dcmeure dlans Sion. n

(Ps.. 75, 2,3. trad. <le 1liljr. 1

Figuire (le l'Église, image clu céleste séjour, elle était le entr-c
spirituel (le la terre, où devait s'accomplir la proînecý:!e (lu
Rédenmpteur « c'est <le Sion (lue sortira la loi, c'est dîciériusa-lcll
que la p)arole dui Seignecur se fera entendre. ii Is., 2, 3 j.

Sur la colline dt- Moriahi, que couronnait jadis le temple tic
Salomlon, s'élevait, aut temps <le Zacharie, le nouveau icilnek
érigé par Hérode:. C'était lun vaste édlifice construit déîunc
blocs (lc marbre llanz. avec tours, pairvis, portiques et ceilnn-
nades, (lui surpassait en magnificence les pilus beaîux lurnui.
inents <le l'ancien mnonde, excepté le temple de Saloineiji. Li
toiture, recouverte d'épaisses lamecs <l'or, devenait élg 1< ,is'îc
et semblait de feu aux r-ayons du soleil levant. "Rien ni'y iinan-
quîait,) ( lit un vieil historien, po>ur étonner l'ûiîe et ki veiiy.
De loin, il apparaissait comme me montagne cou verelticeg'
car partout où il n'étzait pzis doré, il était <'une lnderc-
tantex ( Fi. Jos. (le l)cll. Jud. 6-14). Aussi, c'était avec mie
léýgitimie fierté que le pirsle faisaient admirer àeNureSi
,pleur, (Mfath. 21, 1; .Marc. 13, 1)

Ce temple tomba en uni instant, avec ses -uel Ils scr
<be, quand paruit l'Eglise catholique, parce qu'il n enviani
qîue l'ombre et la figuire, ( Orig. iiiMah 1-16 ): rien ne- licu k
relever.

A l'intérieur, le temp>le propremient <lit éf:ait divi'.é i ikus
parties: le' Saint et le' Saint les' Sa-ints.

Le Saint dles Sansétait un sanctuaire inoilimk e riul
autre qpie le grand prêtre nie pouvait- pénétrer: Nt,,.SigIcl

fermiée par un voile ou rideau précieux, le séparaix -lit an
,ccst c voile qui se déchira le Venldredi-Saint.
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(1i y conservait jadlis l'arche d'alliance, niais l'é.poquie où
nou!z î>arloInS, il était abl)oumnit vide.

Entre le Saint dles
V ~Saints et le vestibulle se

trouvait le Sain t. Trois
objects sacré., v étaient
déposés: la t.beds
pains <le proposition,

X ~ . sur laciuellcon plaçait,
X i \ .- chaqe Samiedi, douze

pains recouverts d'en-
cens (Lév. 24, 5-9),
ofifra nde perpétuelle

N f -tît Dieu pal les prê-

trs, aIl nion! (lu peuple,
et fig-ure <le l'Eucha-
ristie un canldélabre
cii rr puîr, appelé le
chandelicr iii -scpt bran-
chets(Exod. 25. 'il4>;,
figunre dui Christ <lui

r_ st « la vraie lumière,I cli illumine par sa
11~ doctrine et par sont

E-glise tout homme ve-
liant cil cc nmonde,
(Jean, 1, 9»; enfini l'au-jtel <les pa;rfuînsîz Excid.
30, 1 et suv>srle-
quel un prêtre béniissait

~X claquejour lui encens
pirécieux cxi l'honneur\ \\ du Seignqeur: svnmbole
(\ le l'aille récoilciliée.

~ qui s'élève par la pri-
ere vers son Créateur.

L<s;nre selsenraintch~ l. mit.Lesfilesre o-1su leslîrt hi tis nu dans les Colirs, il,'vpéxî étraicîît jiais;
xc phuvaient pas contempler, mnême <le loin, les -zacrifi-i i le- térénmonies qiti; 'v cc plsaetcar 'un voile;mr it 'lErt-bait la vute. Dieul se tenlait loin dlu pieuple et lui
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defendait l'entrée de sa maison, parce que le péché, qui séparait
le créateur de sa créature, n'était pas encore expié; c'est le
Messie promis et attendu qui devait par sa mort rapprocher
l'un et l'autre, ouvrir les portes du Saint et nous conduire au
Père; "je suis la porte. Personne ne vient au Père que par
moi» (Jean, 10, 9; 14, 6).

Dans la cour des prêtres, en face du
grand portique du temple, était l'autel
des holocàustes, sur lequel on offrait
tous les jours deux agneaux au Sei-
gneur, un le matin et l'autre le soir,
(Exod. 29, 38 et suiv.). La victime,
étant immolée, était mise en morceaux
et entièrement brulée sur l'autel. C'était
le sacrifice perpétuel offert à Dieu pour

4,a l'expiation des péchés par le sang:
image du sacrifice perpétuel eucharis-
tique, dans lequel l'Agneau de Dieu
«qui efface les péchés du monde,» im-
molé une fois d'une manière sanglante,
est offert encore chaque jour dans
toutes les parties de la terre sur nos
autels, et le sera jusqu'à la consom-

1 . mation des siècles.
Plan de l'intérieur du Les prêtres étaient divisés en vingt-

temple de Salomon. (1) quatre classes, ayant chacune leur
nom et officiant à tour de rôle pendant une semaine (1 Par.
24. ); de sorte que, chaque samedi, une nouvelle classe entrait
en service au temple pendant qu'une autre en sortait. Brûler
l'encens, mettre de l'huile dans les lampes, changer les pains de
proposition, recevoir le sang des victimes et le répandre sur
l'autel ou autour, telles étaient les principales fonctions sacer-
dotales. Les prêtres se partageaient ces fonctions par le
moyen du sort.

§ 3.
ZACHARIE AU TEMPLE [VV. 8-25.]

Quand le temps arriva pour la classe d'Abia de remplir son mi-
nistère dans le temple, Zacharie se joignit à ses compagnons
et prit le chemin deJérusalem; car il habitait, comme la plupart

(1 Dans la gravure ci-contre, le chiffre 1 représente l'arche d'alliance, 2 la
place du voile, 3 l'autel des parfums, 4 le chandelier à sept branches, 5 la
table des pains de proposition.
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des prêtres, à quelque distance de la ville. Le sort décida qu'il
brûlerait l'encens sur l'autel des parfums. Celui qui faisait cet
office entrait chaque jour, matin et soir, dans le Saint, à des
heures qui coïncidaient avec celles du sacrifice perpétuel offert
sur l'autel des holocaustes; il jetait de l'encens sur le brasier,
priait et sortait aussitôt. Pendant cette cérémonie, les person-
nes pieuses, accourues ordinairement en grand nombre, se
tenaient dans une des cours en dehors du temple, unissant leurs
prières à celles du célébrant; de sorte que le parfum de la prière
et la fumée de l'encens montaient en même temps vers le
Seigneur.

C'était pendant que Zacharie officiait ainsi dans le Saint, un
des jours qu'il était de semaine, qu'eut lieu entre l'archange
Gabriel et lui cette scène racontée par saint Lue, dans laquelle
le messager céleste annonce la naissance du précurseur. Au
premier regard, en lisant le texte de l'Évangile, il semble tout
naturel de conclure que Zacharie en offrant l'encens, avait de-
mandé ce jour-là, avec une ferveur nouvelle, un fils héritier de
sa race et de son nom, puisque l'ange, lui avant dit: «ta prière
a été exaucée,» ajoute aussitôt après: «tu auras un fils.» Il
n'est pas vraisemblable cependant que telle ait été sa prière.
Il est vrai que la loi ne défendait pas au prêtre de prier pour lui-
meme et pour sa niaison, pendant qu'il officiait (Lév. 16. 17);
mais Zacharie, parvenu jusqu'à la vieillesse, avait perdu tout
espoir de posséder jamais un fils, à ce point qu'il est confondu
d'étonnement quand l'ange lui annonce la naissance future de
Jean. Pour quel motif alors aurait-il demandé ce qu'il n'es-
pérait point obtenir?

La prière-de Zacharie avait un caractère plus relevé et plus
universel; c'était une prière véritablement sacerdotale, dans
laquelle le saint prêtre avait demandé ce que les prophètes et
les justes avaient souhaité de voir avant lui (Math., 13,17;
Luc. 10, 24): «le jalut du peuple et la venue du Messie, par
qui seul le pécté devait être entièrement expié» (S. Aug. quaest.
evang. 1, 2); car le sacrifice perpétuel de l'holocauste ou l'offran-
de de l'encens n'avait point d'autre objet, puisqu'ils n'avaient
en eux-mêmes aucune valeur pour laver l'iniquité du peuple
(Hebr. 10,1 et suiv.). C'est pourquoi le messagercéleste ne se
borne pas à prédire à Zacharie un fils quelconque: il trace un
tableau de la mission et de la sainteté futures de ce fils: cet
enfant sera la félicité du genre humain, l'aube de la délivrance,
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le précurseur du Messie depuis si longtemplls attendu et situe le
prêtre vient d'évoqluer par sa prière. En li les p)rolphéties.ý
commnenceront à s'accomplir; son nomn même sera un sinle dles
temps et un témoignage rendu au Christ, car ils'pler
«Dieu fait grâice n, jean.

Cependant le prêtre écoutait le disco.urs de l'ange avec unl
trouble qlu'il nie pouvait cacher; il denîaoide un signe quii lii
prouvera la vérité des paroles qlu'il vient <'cntenidre. Le sigm.
qui lui est donné est cii même temps une puniition, parce iqule lii
prêtre dui Très-Haut, a mnis eni doute la vérité dutéîiune
d'un messager divin.

Pendant (lue ceci se passait dans l'intérieur du Saint, le 1 ouupkl
attendait dans les parv-is et se demandait pourqutoi le. saeriheev
de l'encens durait si longtemps ce jour-là. Quîandl Zzicharie
parut enfin, l'étonnement augmiienta, car à l'émotion quii ce tra1-
lî.,sait sur sa physionomie, et dès qlu'on vit qlu'il avait pecrdui
l'usage de la parole, on reconnut inuniiédiaitemni. qut'il avait
-été témoin d'un événement extraordinaire. Zacharie leuir lit
comprendre par signes clue leur conjecture était juste.

A la fin (le la semnainie, il s'enl alla en sa, nmaison, et à quielquesc:
jours de là, le pirécurseuir est conçu: l'Ancien Testaîuiiît se
ferme, le Nouveau Testament s'ouvre et le profondf iiivstèrc de
la Rédemption commnencé; cncore un instant et tu'ut sera
-consommné.

L. P. Roux. S. I
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LA COUPE D'OR

vL avait un pauvre paysan (lui vivait en un lieu désert
~>~j'sous uni toit misérable. lère d'une nonmbreuse fal-

tiile il gani pe éa t avait grand' pýeinie à niour--?jJ rîr la muaisonînée. Or, un jour, il arriva, comme o>m dIe-
v zii ît s'y attendre, qu'il n'cutt pais de pain ài donner à sa
fenmne et à ses Sept enfants cil las age, ni mnême dle langes

poMur enl lopper le huiti nîe qui allai t naitre. Que la scène
fut navrante pour ke m'alheureux père, cejour-là! Les pe-

lits s'attachaient à lui, le tiraient par son habit ou se jetaienit dans
esralui demandant du pain à grands cris, avec des larmnes et (les
sail'sdans la voix, tandis que sa femmei, étendue sur un lit de fcuil-
le èhsdans un coin de la cabane. gémissait et pleurait cisilenice.

Coin ét.-it trop. A cette vue, le cSeur dic l'infortuné père est brisé
mr la douleur; il nie peuit supporter davantage un pareil spectacle.
ilebrs (le lui, lie se possédant plus <le peine, il se dég.age dles étreintes
dec.ses chers petits affamlés et S'enfuit p)récip)itammiiient <le st demeure.

Il 'enone canslaforêt voisine. LÙ, peinsait-il, sije lie trouve rien à
;magr epourrai, au inom1s, su1rprendlre les bêtes fauves clans leurs

.mières et leur disputer la proie qu'ils dévorent. Pour sauver mues
emfluns1. chéris (lue nec ferais-je pas?

lascspensées, il nmarcha tout le jour, mais cil vain. Vers latoml-
bée (le ha riuit, fatigué,'hiarassé, il avait perdu tout espoir. quand Sout-
da.im, cii un lieu d'un accès un pieu difficile, l'enitrée <'une grotte s'offre
à ses regards. Il s'y eng-age résoluîiîiit, nmais Voici (lue trois lioliines

cjtrîsur lui et le saisissent cil le menaçant <le la mort, s'il oppose
12l imiicre résistanîce.

Lec l.ivxre paysan se laissa faire. On le conmduisit à l'intérieur die la
gr'att. C'était une caverne <le voleurs. Le chetf le fit venir (levant lui
ct Flitmrogcai.

A sesç illuestioiis, il répondit: Sanis amis, sans ressoiurces, j'ai fui dams
win désespIoir loin cde mua demeure, parce qlue je n'avais pals cde pain àl

dolnerà mies sept enfants, ni <le quoi eniveloppe)r celui <lui va bientôt
~mitre:jic mme pouvais mime ré-signier à les voir mourir <le faim.

11il .1. aicc un tel accent cIe sinîcérité et (le vérité; sa voix av.-Yit
une tclk' expression dIe douleur qlue le checf, pour la première fois <le s-a
TiW. lut éuumu <le pitié. Aut grand étonnmemient cde s;es gens, il orcdonnua
luî~> reîîl lbréa prisonnmier, et qu'on liii doinât avec dles vi-
-'.çesnliaîurse bieni garne chueval - puis il exigea quîe Soit pIr<itgé

(iileil la niassanîce de l'enfanit; car il voulait cii être le l)arraini.
I- Sr epi -le joie et <lalgesle lx;îuvre paysan baise avec

Tdtnîaisaeela minm <le soit bienfaiteur, sainc sur souit chievaI et
eu leute bricde <lu côté dîe sa cabanle où il troumve un fil-, <le pluq.
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Après avoir apaisé la faim de ses enfants et enveloppé tendrement
le nouveau né, il retourna aussitôt vers le chef des voleurs qui lui

promit de se trouver, dans la même nuit, à l'ég'ise du hameau voisin.
Il l'y trouva, en effet, deux heures plus tard. Le bandit déguisé en
paysan tint l'enfant sur les fonts baptismaux et fit présent au père
d'une bourse remplie d'or.

Peu d'années après, cet enfant mourut, comme meurent les anges,
le sourire sur les lèvres et l'innocence au cœur, et son âme blanche
monta droit au ciel dont saint Pierre s'empressa de lui ouvrir les
portes.

Cependant l'enfant, sur le seuil des cieux, contemple les splendeurs
de la gloire de Dieu, il entend les harmonies ineffables des chœurs
angéliques qui chantaient l'Hosanna, il en goûte la douceur infinie, il
comprend que-son âme va être glorifiée par la possession de la vérité
et par l'amour de l'Esprit Saint, il voit en un instant la plénitude de
la félicité qui l'attend et qu'il doit à son parrain. Alors dans un
admirable élan de générosité, il déclare qu'il ne veut pas entrer seul.

-Où est mon parrain, sécrie-t-il, je ne veux jouir de tant de bon-
heur qu'en sa compagnie.

- Qui est ton parrain ? demande saint Pierre.
- Un chef de voleurs, répond simplement l'enfant.
- Entre, toi, reprit le saint Apôtre ; quant à ton parrain... Ah!

pour ça... nous verrons...
A ces mots, l'enfant devient tout triste, il ne peut se résoudre à

franchir le seuil de la félicité sans être accompagné de celui à qui il
doit d'être chrétien et héritier du ciel.

Or la Sainte Vierge vint à passer par là. Le voyant si affligé, elle
lui dit d'une voix très douce:

- Pourquoi n'entres-tu pas, mon ange?
- Sans mon parrain, oh non! répondit l'enfant en sanglotant
Alors saint Pierre fit connaître à la Sainte Vierge quel était son

parrain, pourquoi il ne pouvait être admis au séjour des justes.
L'enfant, (lui a entendu ces raisons, se jette aux pieds de la Sainte

Vierge et joignant ses petites mains:
-Mère de miséricorde, dit-il en pleurant, ayez pitié de mon parrain

et laissez-le entrer au ciel avec moi.
La bonne Vierge sourit doucement, s'éloigne un instant et revient

portant dans ses mains une coupe d'or.
- Prends, dit-elle à l'enfant, va à la recherche de ton parrain et dis-

lui de remplir cette coupe avec des larmes de repentir. Si tu la rap-
portes pleine, il pourra entrer avec toi.

Le généreux enfant saisit avec empressement la coupe et descend
vers la terre à la recherche de son bienfaiteur,

Le, bandit dormait sur ses armes. S'éveillant en sursaut, il aper-
çoit devant lui un bel enfant, rayonnant de gloire, aux ailes d'argent,
avec une coupe d'or dans les mains. 4
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Quel beau rêve! murmure-t-il moitié craintif, moitié troublé.
Non, non, ce n'est pas un rêve, reprend l'enfant. Ce que vous

avez devant les yeux est bien la réalité. C'est moi, votre filleul. En
me tenant sur les fonts baptismaux vous m'avez procuré la félicité
éternelle, En retour, je viens vous chercher pour la partager avec
vous.

Puis il lui raconte tout ce qu'il a vu et entendu, lui décrit avec des
transports indicibles le bonheur suprême qui l'attend pourvu qu'il se
repente de ses fautes; lui dépeint les merveilles de la gloire de Dieu et
de l'amour des justes, la paix du coeur et l'immense félicité qu'il a
goûtée au seuil du ciel, et dont il jouira lui aussi, s'il a la contrition
de ses péchés.

Voici qu'un rayon de la grâce divine pénètre l'âme de cet homme
vieilli dans le crime. Son coeur endurci par le péché et des habitudes
de cruauté s'amollit, s'attendrit. Un premier sanglot s'échappe de
sa poitrine et ses yeux laissent couler des torrents de larmes.

Alors l'enfant redouble ses supplications, lui parle de nouveau des
délices du paradis, lui rappelle les miséricordes de Jùsus pour le bon
Larron. Ses paroles brûlantes excitent dans l'âme du bandit une
douleur de plus en plus grande: elle devient si pénétrante, si intense;
son repentir est si vif, si profond et si sincère qu'il se sent défaillir et
rend l'âme dans un torrent de larmes, en murmurant ces paroles:

- Pardon, mon Dieu! pardon!
Et l'enfant qui avait recueilli cei larmes dans la coupe d'or reprit

son vol vers les cieux avec l'âme de son parrain. Tous deux entrèrent
dans les joies éternelles.

Traduit de l'espagnol de P. Claver y Bueno.

Quelques réflexions sur la Chine

PROPOS des graves évènements qui se sont déroulés en
Chine depuis le mois de juin dernier, on a pu voir dans
plusieurs journaux et revues, des appréciations qui sem-
b laient, sinon donner le bèau rôle aux Chinois, du moins
atténuer dans une forte mesure, la responsabilité de leur
soulèvement. ý Les Chinois sont chez eux, dit-on; ils dé-
fendent leur pays contre l'invasion étrangère. ' Plusieurs
esprits même, d'ailleurs bien intentionnés, semblaient

jouir d'avance des revere que les alliés pourraient rencontrer surle sol
chinois; ils escomptaient d'ores et déjà les rivalités des puissances en-
tre elles. A les entendre, les intrusions étrangères en Chine avaient
fini par pousser à bout l'amour-propre légitime des Chinois; il fallait
s'attendre tôt ou tard à ce qui est arrivé.

Ces jugements sont sévères et injustes. On en revient toujours au
fameux grief de l'opium que l'Europe aurait impoýé à la Chine;
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comme si l'Europe ne s'imposait pas à elle-même, et n'avait pas

imposé aux deux Amériques le poison de l'alcool frelaté qui fait

tant de victimes dans les nations soi-disant civilisées. Sans dou-

te, c'est là un mal; mais enfin la liberté de chacun reste entière, et

devant le marchand d'opium qui offre sa drogue au Chinois, et devant

le marchand d'alcool qui présente sa boisson à l'homme de race blan-

che. Toute la question ne doit pas rester concentrée dans ce point

unique. Depuis cinquante ans, la Chine est entrée en relation de com-

merce avec le reste du monde; et l'on peut dire que ces relations sont

nécessaires à tous; les productions de son sol, la soie, le thé, le riz, le

coton, les minerais, le charbon font l'objet de transactions parfaite-
ment légitimes celles-là, et dont tout le monde peut bénéficier, aussi

bien les Chinois que les Occidentaux.
A ce point de vue, la Chine n'a pas le droit de s'isoler du reste du

monde. Elle peut sans doute régler ses tarifs d'importation et d'ex-

portation; légiférer sur son commerce international comme tous les

autres peuples; et en cela personne, que je sache, ne lui a fait violence.

Quant à l'introduction du Christianisme, il a toujours été reconnu par

toutes les autorités chinoises que la force et la violence yétaient abso-

lument étrangères; que la conviction et la liberté individuelles étaient

les seuls éléments sur lesquels on comptait pour sa propagation.

* *

La France a sans doute un protectorat à exercer, mais sur les mis-

sions catholiques seulement, et ce rôle lui a été récemment confirmé par

.le Saint-Siège. Or il est bien admis et compris par les autorités chi-

noises que c'est un rôle de simple défense, pour une protection accordée

non seulement aux missionnaires, niais aussi aux chrétiens chinois.

Ne vaudrait-il pas mieux, au point de vue de la propagation de la foi,
renoncer à toute intervention d'ordre séculier ? Certains catholiques,
et même quelques missionnaires l'ont affirmé. C'est là une question

trop grave pour que nous osions émettre ici un avis quelconque.
Quoi qu'il en soit de la question de prcipe, il est hors de doute,

qu'en fait, le gouvernement chinois avait admis cet état de choses: et

chaque missionnaire catholique est muni en Chine d'un passe-port ré-

digé dans les deux langues, en français et en chinois et signé par les

deux pouvoirs. Il y est formellement dit que le prêtre catholique pour-

ra librement exercer son ministère, faire les achats de terrain nécessai-

res au culte et aux œuvres catholiques, et qu'il a droit aux bons offices

et à la protection des mandarins. Voilà des faits que plus d'un million de

catholiques chinois savent fort bien. Car tout missionnaire explique
bien à ses néophytes qu'il n'a en vue que leurs intérêts spirituels et

qu'il est étranger pour lui-même à toute idée de profits matériels. La

plupart des mandarins et lettrés le savent bien aussi eux-mêmes et

mieux que personne. Ils ont assez fréquenté les missionnaires et pris
connaissance de la religion cathQlique pour n'avoir aucun doute à cet

égard. Ils savent, de plus, que les missionnares catholiques sont gens
instruits et bien élevés qui, s'ils ne servaient des intérêts d'un ordre
-supérieur, ne seraient pas venus accepter en Chine une vie aussi péni-
ble, quand ils auraient pu trouver chez eux la tranquillité et le
bonheur.

De quel droit donc le gouvernement chinois, qui a admis plusieurs
fois ces différents points, n'a-t-il pas tenu à la parole donnée ?
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C'est que l'égoïsme, qui fait le fond de toute nature humaine non ré-
générée par le Christianisme, a perverti le sens moral des païens. La
notion du mensonge, de la duplicité n'a pas pour eux le caractère odi-
eux et déshonorant que nous lui attribuons comme d'instinct, parce
que notre éducation toute chrétienne'l'a fait pour ainsi dire passer
dans notre sang chrétien. Mentir et tromper habilement, surtout son
ennemi, pour le Chinois païen, c'est une qualité précieuse dans laquelle
il ne voit pas de difformité morale. Tenir à sa parole, quand la chose
promise est onéreuse, c'est une naïveté qu'on peut abandonner aux
Occidentaux, gens grossiers et sans esprit quine savent pas se dégager
des filets dont on les a habilement circonvenus.

Avec de telles idées, et il ne faudrait jamais les oublier, quand on
traite avec la Chine païenne, quelles mesures adopter pour arriver à
une entente quelconque avec les autorités chinoises ? Le seul moyen
raisonnable ne serait-ce pas l'attitude de l'Allemagne qui ne semble
pas vouloir se laisser duper par une série d'interminables négociations
qui n'aboutiront à rien. Autrement, on promettra tout ce que l'on
voudra, et quand les Européens auront le dos tourné, on se moquera
d'eux et des promesses qu'on aura faites. C'est là une tactique à l'or-
dre du jour du haut en bas de l'échelle administrative. Il y a les dé-
crets apparents qui accordent des honneurs aux missionnaires avec la
jouissance entière des droits reconnus par les traités, et il y a les édits
secrets qui recommandent de leur susciter tant de tracasseries qu'ils
ne pourront rien mener à bonne fin. Edits apparents qui parlent d'ex-
terminer les Boxeurs; et instructions secrètes qui les favorisent et les
entretiennent. C'est donc, comme on le voit, le pays à double face, où
parler ne veut rien dire.

Devant cette duplicité qui est parfaitement prouvée, devant le droit
des gens si souvent et si impudemment violé, pourrait-on trouver ex-
agérée ou intolérante l'opinion de ceux qui pensent que toute relation
avec la Chine ne présentera de garanties suffisantes que lorsque l'exé-
cution des traités et des conventions sera assurée par une surveil-
lance permanente, et au besoin, à main armée; par une sorte de police
efficace qui aurait le droit d'avoir l'œil à tous les dessous administra-
tifs. Ce ne serait pas là une intrusion illégitime; mais une mesure qui
serait tout au profit de la Chine elle-même, de l'humanité et du chris-
tianisme.

Or c'est précisément pour exercer cette police que l'Allemagne s'est
fait adjuger, il y a quelques années, le port et la baie de Kiao-tcheou,
d'où elle peut rveiller une partie du Chan-tong. Dira-t-on que le mo-
tif était futile? Il s'agissait de punir l'assassinat de deux missionnaires
allemands. C'est donc la Chine elle-même qui provoque ces représail-
les par une mauvaise volonté à maintenir les traités; et dans la crise
actuelle, elle a fait tout ce qu'il fallait faire pour donner aux puissan-
ces le droit d'exiger des stations de surveillance qui,je veux bienle croi-
re, deviendront autant d'amorces pour des empiètements ultérieuts;
mais à qui la faute?

Montréal, 1er Déc. 1900. J., FOUILLET, S. J.,
Ancien missionnaire de Chine.
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Galerie Nationale

LE VÉNÉRABLE Mgr DE LAVAL

1ER ÉVÊQUE DE QUÉBEC

1622-1708

Mgr de Laval! Grande et noble figure, saint
+ prélat, homme de caractère et de génie

On l'a appelé l'Apôtre du Canada, le Père
de la Nouvelle France, le Saint: Mgr de La-

j. val a bien mérité chacune de ces appellations,
qui, au XVIIe siècle, reflétaient l'opinion com-
mune à son endroit, car il fut à la fois apôtre,
père et saint, à un degré suréminent.

C'est à cause de son grand amour pour Dieu et la religion
catholique qu'il accepta la charge pénible et difficile de Vi-
caire Apostolique des missions de la Nouvelle France. C'est
ici, sur les plages du Saint-Laurent, que son zèle apostolique
s'est manifesté d'une manière héroïque, pendant cinquante
ans:' zèle envers ses administrés, prêtres et laïques, religieux
et religieuses ; zèle pour l'extension du règne de Dieu au sein
des bourgades sauvages; zèle pour la multiplication des
paroisses et leur solide organisation ; zèle en faveur de
l'éducation, dans toute les branches de l'activité humaine ;
zèle enfin pour défendre les droits de l'Église, s'ils venaient
en conflit avec les exigences de l'État civil.

Mgr de Montmorencv-Laval fournit des preuves surabon-
dantes de ce zèle qui domine tout, et fait face à toutes les
situations. Dès son arrivée en Canada, il voulut se rensei-

27
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gner sur l'état de sa nouvelle Église. Pour parvenir à ce lé-
gitime résultat, il ne craignit pas d'entreprendre la visite
des paroisses de son Vicariat Apostolique, grand par l'éten-
due, mais peu habité et d'un accès assez difficile. Pas de che-
mins carrossables pour se transporter d'un lieu à l'autre ; il
dut ainsi s'exposer aux périls 'de la navigation dans des
chaloupes étroites et peu confortables. Bien souvent aussi
il dut souffrir de la faim, se contenter de pain sec, en atten-
dant qu'il pût atteindre des endroits habités. Quelquefois il
fut dans la triste nécessité de recevoir l'hospitalité des pau-
vres sauvages dont on sait le genre d'existence primitif.

Mgr de Laval fut le Père de la Nouvelle France religieuse,
tout comme Champlain l'avait été de la Nouvelle France
civile. C'est un fait indéniable que le Vénérable Prélat se
dépensa tous les jours de sa vie pour le troupeau confié à
ses soins. Que de travaux depuis le jour où il mit le pied
sur le rocher de Québec jusqu'à la période ultime de sa vie !
Mgr de Laval ne s'en tenait pas strictement à ses devoirs
épiscopaux ; il se faisait curé ou vicaire au besoin; il bapti-
sait, il confessait, il administrait les derniers sacrements aux
malades, soit dans les hôpitaux, soit dans les cloîtres, soit
dans les familles. Même charité dans sa conduite lorsqu'il
parcourait les campagnes pour y confirmer les enfants. Alors
il laissait arriver à sa personne tous ceux qui réclamaient
un conseil, ou un secours pécuniaire. Chacune de ses ouail-
les était une âme à sauver, et ne voyant que cette fin
suprême, le saint Prélat ne négligeait rien pour atteindre un
but aussi désirable.

Que de labeurs, de sa part, pour réprimer les désordres
causés par l'abus des liqueurs fortes chez les blancs aussi
bien que chez les sauvages ! Aussi que de chagrins dut-il
endurer, lorsqu'il se vit forcé, par l'incurie de l'autorité
civile, de sévir contre les distributeurs de l'eau de feu, source
de maux incroyables! Mais en face d'un devoir à accomplir,
l'évêque de Québec ne sut jamais reculer.

Mgr de Laval fut. un saint. Toute sa vie est là pour
prouver qu'il ne fît rien qui ne comportât un cachet de sain-
teté. Quelle foi en lui ? Quelle charité pour le prochain, et
aussi combien grand son amour pour Dieu? Sa confiance en



GALERIE NATIONALE

Dieu était telle, qu'il ne croyait aucune entreprise qu'il ne-
pût faire sans espoir de succès. Que d'oeuvres aussi com-
mencées sans ressources apparentes, et menées à bonne fin,
grâce à cette confiance dans le secours d'en-haut ! Que
d'autres, qui semblaient d'avance condamnées à péricliter ou
à disparaître, reprirent vigueur sous l'impulsion prestigieuse-
du Vénérable Prélat, malgré son évangélique pauvreté !

La pauvreté, en effet, fut une des vertus qui brillèrent
le plus héroïquement chez lui. Les quelques biens qu'il avait
acquis en Canada, il les donna tout entier au Séminaire de-
Québec, sans rien s'en réserver pour lui-même. Non seule-
ment il donna ce qu'il possédait, mais encore ce qu'il pou-
vait acquérir par la suite. Il est difficile de se familiariser
avec un pareil dénûment. Ses petites ressources étaient con-
sacrées aux pauvres, mais, pour lui-même, rien. Lorsqu'il
mourut, on trouva sa bourse vide: il avait tout donné
jusqu'au dernier sou.

Une autre éminente vertu pratiquée par Mgr de Laval tout
le temps de sa vie, fut la mortification, ou la pénitence. Il
portait un cilice, il mangeait peu, il jeûnait tous les matins.
Au séminaire, où il résidait dans une pauvre petite chambre,
il était le premier debout, comme il était le dernier à se cou-
cher. Sa première ,visite était pour sa cathédrale; il s'assu-
rait que tout y fût tenu en bon ordre, visitant jusqu'aux
bénitiers. Il travaillait tout le jour sans aucune relâche, ne-
se servant que d'une chaise des moins confortables. Là il
recevait les visiteurs, entre autres les membres de son clergé
pour lequel il avait une affection particulière. Les plus pau-
vrement vêtus recevaient de leur évêque le plus bel accueil,
tant il aimait que la noble vertu de mortification se répan-
dît dans son diocèse. Son exemple devait produire d'heureux
résultats, et l'on se plaît à rappeler que le clergé canadien,
du temps de Mgr de Laval, était l'image fidèle du clergé de
la primitive hlise. Cet esprit de pauvreté et de mortifica-
tion fut poussé si loin, qu'au dire de M. Bertrand de la Tour,
ancien curé de Québec et contemporain du Vénérable Prélat,
il fut longtemps question de savoir s'il ne serait pas plus
conforme aux vues de la Providence de ne posséder aucup
bien. De là cette règle, qui a prévalu pendant de longues
années, de tout confier au Séminaire pour qu'il fût le seul
administrateur des revenus des cures, casuels, etc.
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L'humilité de Mgr. de Laval ne brillait pas d'un moins
vif éclat que sa portification. «Comment aurait-il goûté les
honneurs du siècle ?» s'écriait M. de la Colombière dans l'orai-
son funèbre du défunt, « y a-t-il quelqu'un dans ce diocèse
qui n'ait pas senti et éprouvé l'opposition extraordinaire
qu'il avait aux louanges? L'a-t-on jamais pu louer impuné-
ment? Que n'a-t-il pas fait, que n'a-t-il pas dit pour rompre
les desseins qu'on avait de rendre quelque hommage à sa
vertu ? Si je n'étais rassuré par le Saint-Esprit qui loue les

justes quand ils sont hors de danger de cesser de l'être, et
qui par l'ordre de l'Église m'ouvre la bouche pour adoucir la
douleur de tant d'enfants qui ont perdu leur père, je crain-
drais que le corps de ce prélat qui est déposé devant cet
autel ne se ranimât et que sa langue ne reprît l'usage de la
parole pour me faire des plaintes amères de ce que je fais
après sa mort ce qu'il n'a pu souffrir durant sa vie.»

Mgr. de Laval abhorrait le péché comme le pire de tous
les maux; il se tenait même en garde contre les moindres
défauts. Aussi se confessait-il tous les jours avant de dire sa
messe. Il exerçait la plus grande vigilance sur ses paroles
et sur ses actes. Sa grande piété l'aidait puissamment à
éviter même les plus légères inperfections. Ceux qui l'ont
connu et suivi de près ont écrit qu'il était impossible d'ex-
primer la ferveur de ses prières, la multiplicité de ses oraisons

jaculatoires. Quand il entrait en oraison, les yeux et les
mains levés vers le ciel, il était impossible de ne pas s'aper-
cevoir que son cœur était tout embrasé des ardeurs de
l'amour divin. Les assistants ne pouvaient retenir leurs
larmes, et tous se sentaient portés à aimer Dieu davantage.
Le prélat priait souvent et longuement, même durant la nuit,
sans tenir aucun compté de la maladie ou des souffrances qui
accablèrent son corps à la suite de ses courses multipliées à
travers son diocèse, par les froids les plus rigoureux et au milieu
de privations de tous genres.

Mgr de Montmorency-Laval était arrivé à Québec vers le
milieu de juin 1659, Québec existait depuis cinquante ans, et
durant cette première phase de notre histoire, si bien appelée la
période héroïque, les Jésuites avaient pourvu seuls depuis 1632
aux besoins spirituels de la colonie. Il fallait que cet état de
choses vînt tôt ou tard à changer; les Jésuites eux-mêmes dési-
raient la présence d'un évêque. Mgr de Pétréè se mit aussitôt



GALERIE NATIONALE 31

à l'œuvre. Il ouvrit tout d'abord un grand Séminaire (1663),
où se formerait son clergé, et cinq ans plus tard (1668), il fon-
dait un petit Séminaire où la jeunesse viendrait s'instruire et se
vouerait ensuite à la carrière pour laquelle elle se sentirait plus
d'aptitudes, mais plus particulièrement à l'état ecclésiastique,
but de cette fondation. Mais ce ne fut qu'en 1678 que le saint
Prélat pût réussir à ériger un bâtiment convenable pour y
loger ses prêtres, ses ecclésiastiques et les élèves du petit Sémi-
naire. Celui-ci n'ouvrit même ses portes que le 9 octobre 1688.

En 1701-le 25 novembre-le feu réduisit en cendre ce sémi-
naire, fruit de tant de labeurs et de dépenses.

Quatre ans plus tard, un autre incendie sembla anéantir
les plus chères espérances de l'évêque. Mais les citoyens
vinrent à son secours, et lorsque Mgr de Laval retourna à
Dieu, il eut la consolation de laisser un séminaire neuf qui,
cette fois, devait durer bien longtemps.

Il serait trop long de raconter les pénibles travaux -de cet
homme de Dieu, et surtout de les apprécier à leur juste va-
leur. Ce qui ressort de la vérité historique, c'est qu'il vida
sa bourse et usa sa santé pour le bien de l'Eglise du Canada.
Quelle que soit l'opinion que l'on entretienne sur certains
de ses actes administratifs, il est hors de doute que toutes
ses œuvres, prises dans leur ensemble, lui furent inspirées par
le désir de sanctifier les ouailles confiées à ses soins.

L'Église du Canada était encore dans l'enfance : tout était
à créer, à organiser, lorsque l'évêque de Pétrée vint au Ca-
nada. Il sut créer, il sut organiser, d'après des procédés qui
ne manquaient ni de sagesse ni d'habileté ni de sincérité dans
leur conception. Lorsque le Prélat se démit de ses fonctions,
en 1688, le Canada religieux avait fait des progrès éton-
nants. Les communautés des Ursulines et des Hospitalières,
fondées depuijs cinquante ans, travaillaient avec fruit, chacune
dans sa sphère propre, les premières à donner à la société des
jeunes filles instruites et imbues d'idées saines, les secondes à
soulager les misères de notre pauvre humanité souffrante.

Le séminaire. devait au Prélat son existence pour les lon-
gues années à venir.

Les Récollets, appelés en 1670, à renouer la chaîne interroni-
pue de leurs anciennes années d'apostolat (1615-29), rempli-
saient leur rôle de missionnaires.
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Les jésuites continuaient toujours à instruire la jeunesse
dans leur Collège fondé depuis plus de cinquante ans.

Mgr. de Laval avait réussi à tout mettre sur un bon pied,
et lorsque l'abbé de Saint-Vallier vint à Québec pour se ren-
dre compte de visu de l'état de la colonie, il trouva l'organi-
sation religieuse en si bonne voie, qu'il fit un aveu précieux
à recueillir. Je m'estimerais heureux, dit-il, si je pouvais
soutenir le bien que M. de Québec (Mgr. de Laval) avait éta-
bli avec tant de bénédiction et tant de peine pendant trente
années. »

Mgr. de Laval disparut de la scène du monde, le 6 mai
1708. Quoiqu'il eût, depuis plusieurs années déjà, abandonné
les rênes du pouvoir à Mgr. de Saint-Vallier, le noble et saint
évêque n'avait jamais cessé de porter de l'intérêt aux affai-
res religieuses de la Colonie, de sorte que sa vie fut utile aux
autres jusqu'à la fin. Il mourut comme meurent les saints,
doucement, la joie au cœur et sur la figure, n'ayant aucune
préoccupation des choses extérieures. Sa grande réputation
de sainteté, n'a fait que s'accroître après sa mort, et l'on
peut espérer aujourd'hui, que bientôt son nom sera placé par
l'Église en tête de la liste des saints du Canada.

N.-E. DIONNE.



UN CENTENAIRE
LES DAMES DU SACRÉ-CRUR.

A communauté du Sacré-Cœur a célébré par des fêtes
brillantes, le 21 novembre dernier, le centenaire de sa
fondation. On sait que cet Institut a été fondé en
France au commencement du siècle par la Vénérable
Mère Barat, sous la direction du P. Varin, de la Coin-
pagnie de J Ésus. Aujourd'hui les religieuses du Sacré-
Cœur, au nombre de six mille sept cents, comptent
cent quarante-deux établissements. Elles sont en Fran-

ce, en Espagne, en Italie, en Belgique, en Autriche, en Angleterre, en Ecos-se, en Australie, dans la Nouvelle-Zélande, à Cuba, à Porto-Rico, dansle sud de l'Amérique, au Mexique, aux Etats-Unis et au Canada.Madame Jetté a lu à la maison du Sault-au-Récollet, au nom desaniennes élèves, une adresse remarquable par l'élévation des senti-ments ainsi que par la grâce et la noblesse du style. Nous en extrayonsles passages suivants!
............................ .......... ............&Depuis le choix de sa divine Mère, qui a été la créature la plus glori-fiée parce qu'elle a été la plus humble et la plus cachée, l'action de Dieun a pas varié. C'est le cachet qu'il donne à ses œuvres divines, afinque l'homme ne puisse s'y méprendre et que lecontraste entre lesortes créations et la faiblesse de ceux qui les ont conçues en fasse écla-ter l'inspiration aux yeux de tous.

C'est ainsi qu'il y a cent ans aujourd'hui, une jeune fille de vingt ansjetait les fondements d'une de ces créations ins irée d'en haut et des-tinée à grandir et à s'étendre avec les besoins de l'époque et des diffé-rents pays qui devaient l'accueillir et la réclamer.
C'étaiten 1800. LaFrance sortait à peine de cette tourmente révolu.tionnaire qui, pendant les dernières années du siècle, avait bouleversé lasociétéjusque dans ses assises. L'Eglise triste de ses défections et de sesertes, avait vu des milliers de ses enfants, poursuivis comme des bêtesauves, périr sur l'échafaud ou fuir à l'étranger; ferme, cependant,

malgré ses douleurs, elle attendait, avec son invincible espérance, lesecours qui ne lui a jamais manqué.
Le P. Varin ihivita Mlle. Barat à la grande tâche qu'elle allait en-treprendre: la formation de ce sujet si bien préparé ne fut pas difficile.Puis i groupa autour d'elle plusieurs pieuses filles instruites et vertu-euses, et, le 21 novembre 1800, les trois premières mères et une sœurcoadjutrice se consacraient au Caeur de Jésus dans l'humble chapellede la rue de Touraine. , C'est là, disent les annales, que furent jétés lesfondements de la Société du Sacré-Coeur sous l'égide de Celui dont elledevait imiter les travaux. C'est là que Jésus-Christ lui donna sonmot d'ordre, lui Imprima le sceau de sa volonté et la forme qui lui est
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pro pre, c'est-à-dire un esprit grand, ferme, généreux, mais tout détrem-
pé de douceur et qui devrait se traduire au dehors par les œuvres de
zèle.

Bientôt les postulantes se présentèrent, et chose remarquable, pres-
que toutes avaient penché vers le Carmel et passé par le creuset de la
Révolution: toutes avaient reçu, outre la distinction de la naissance,
cette éducation supérieure qui en est le complément. On comprend
quelle force et quelle lumière elles apportaient à la société naissante.

La fondation du Canada remonte à 1842. C'est à la demande de
Mgr Bourget que quatre filles de la vénérable Mère Barat quittèrent
leur douce patrie pour venir braver nos rudes hivers. La maison fut
d'abord fixée à Saint-Jacques de l'Achigan, à douze lieues de Montréal,
et ceux qui se rappellent combien étaient pénibles les longs voyages
dans notre pays il y a cinquante ans peuvent seuls comprendre quelle
haute opinion on eut bientôt de l'excellence de l'éducation du Sacré-
Cœur, puisque malgré l'éloignement, les élèves de Saint-Jacques étaient
presque entièrement recrutées à la ville. Heureusement le pensionnat
fut bientôt transféré à Saint-Vincent de Paul, puis enfin, au Sault-au-
Récollet, où se trouve encore aujourd'hui la maison principale, avec
un externat à Montréal. C'est dans une de ces maisons, mes dignes
Mères, que toutes celles qui sont ici ont reçu leur éducation, et c'est
parce qu'elles vous sont reconnaissantes de ce que vous avez fait pour
elles que vous les voyez si nombreuses venir vous apporter l'hommage
de leur affection et le tribut de leur gratitude.

Simplicité, douceur, force et générosité, voilà le cachet de l'éducation
donnée au Sacré-Cour. Pénétrée de ces vertus, la jeune fille qui a été
l'objet de votre sollicitude peut, dans toutes les situations, si elle a
bien profité de votre enseignement, se rendre digne du rôle qu'elle a à
remplir. . C'est votre secret, mes bien chères Mères, ou plutôt c'est
l'esprit de votre sainte fondatrice, perpétué dans sa communauté, de
préparer vos élèves pour toutes les tâches et de leur donner, avec les
connaissances et l'instruction qui ornent leur esprit, les vertus et la
piété qui font le bonheur du foyer.



VIE ABRÉGEE
DE LA

BIENHEUREUSE MARGUERITE-11ARIE

Publié par le ilonastère de Paray-le-Monial

(Suite)

N d'autres rencontres, plusieurs coups assez graves
qu'elle reçut à la tête, lui firent endurer des tourments
comparables à ceux qu'aurait pu lui causer une cou-
ronne d'épines. Mais cette conformité avec son Sau-
veur crucifié lui rendait ces épines plus douces que des
roses. Elle n'estimait pas moins aimable la mystéri-
euse douleur qu'elle portait au côté, depuis le jour où
Notre-Seigneur avait daigné plonger son cœur dans

le sien adorable et le lui remettre ensuite à sa place naturelle, lui
prédisant qu'une flamme intérieure la consumerait jusqu'au dernier
moment. Comme toujours, la parole du Maître eut, encore ici, son
plein accomplissement. D'ailleurs les miracles étaient fréquents
dans la vie de la Bienheureuse. Bien des fois, Notre-Seigneur .se
plut à la guérir subitement ou à augmenter ses souffrances habitu-
elles, suivant que la supérieure avait ordonné à l'humble religieuse
de demander la santé ou la maladie, comme preuve de l'authenti-
cité des révélations qu'elle lui avait soumises.

De tout temps, Marguerite-Marie avait eu la plus compatissante
des charités pour les âmes du Purgatoire. Aussi ces pauvres âmes
recouraient-elles fréquemment à ses mérites et à ses prières, Notre-
Seigneur l'ayant prévenue qu'il le voulait ainsi. Alors, il n'était
pas rare pour la servante de Dieu de se sentir environnée de quel-
ques-unes de « ses bonnes amies souffrantes », p >ur le soulagement

esquelles ses propres souffrances physiques et morales redoublaient
avec une intensité entretenue évidemment par la Providence elle-
même. Bien des secrets de l'autre vie furent révélés à Marguerite
par ces prisonnières de la divine Justice. Au reste, les choses à ve-
nir ne lui étaiei pas célées et, bien des fois, selon le mouvement
quç lui en inspirait l'Esprit de Dieu, elle prédit les évènements
futurs. Ce fut sur l'avis qu'elle lui en donna par ce simple* billet:
SIl m'a dit qu'il veut le sacrifice de votre vie ici ', que le père de
la Colombière se garda bien de quitter Paray selon ses premières
pensées et le désir de ceux qui voulaient favoriser le rétablissement
de sa santé en l'envoyant respirer l'air natal. Le saint religieux
rendit donc son dernier soupir à Paray-le-Monial même, le 15 fé-
vrier 1682. Quelques heures seulement après sa mort, la Bienheu-
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reuse eut révélation de la gloire dont il jouissait dans le Ciel, le te-
nant, dès lors, pour un puissant intercesseur auprès du Cœur sacré
de Jésus.

Plus Marguerite-Marie avançait en sainteté, plus elle devenait le
point de mire des traits du démon. Désespéré de n'avoir pu enchai-
ner cette âme sous son joug infernal, il s'en était pris à son corps
depuis longtemps, suscitant mille vexations à la servante de Dieu.
C'est ainsi qu'il la rendait à tout propos d'une maladresse extrême,
lui faisant tomber et casser les objets qu'elle portait. Ou bien en-
core, il retirait le siège sur lequel la Bienheureuse était assise, la
jetant à terre coup sur coup, jusqu'à trois fois. Un jour, il poussa
même sa malice jusqu'à la précipiter du haut en bas d'un escalier;
mais là il dut s'avouer vaincu. Marguerite-Marie se releva sans
s'être fait aucun mal. Son ange gardien avait veillé sur elle, de
même qu'un second ange, choisi parmi les Séraphins et auquel Notre-
Seigneur avait commis le soin spécial de sa bienheureuse disciple.
La présence sensible de ce céleste protecteur lui était ordinaire et
elle avait l'honneur d'entretenir avec lui un commerce tout familier.

Le jour était arrivé où la dévotion au Sacré-Cœur allait enfin sortir
de l'ombre mysté-
rieuse qui l'enve-
loppait encore. Le
noviciat du monas-
tère de Paray
avait été prédesti-
né de toute éterni-
té pour être la terre
privilégiée qui ver-
rait ce saint épa-
nouissement. La
Bienheureuse ve-

4$ nait d'être nommée
maîtresse des no-
vices (janvier 16-
65). Dès ses pre-
miers enseigne-
ments à ces âmes
innocentes, elle n'a-

vait pas manqué de leur parler du Cour sacré de Notre-Seigneur.
Charmée de leur manière d'accueillir ses instructions, la fervente di-
rectrice s'enhardit et quand vint l'époque de lui souhaiter sa fête
(20 juillet 1685), elle pria ses novices de tourner vers le Cour de
Jésus tous les petits honneurs qu'elles avaient dessein de lui rendre
à elle-même. Un élan plein de la plus naive et tendre piété répondit
à cet appel. On dessina une image du Sacré-Cour (le vieux mémoire
dit que cette première image fut crayonnée avec de l'encre), et toute
la journée se passa en louanges et bénédictions données au Cœur
très humble et très doux de Jésus par celpetit troupeau d'élite.

(A suivre.)



LA VRAIE PENSÉE DE S. THOMAS D'AQUIN
SUR LA COMMUNION POUR LES MORTS

OS lecteurs se souviennent sans dou-
te, encore, de deux petits articles
qui ont paru dans le MEssAGER
CANADIEN, il y a bientôt deux
ans (1) à propos de la commu-
nion faite pour les âmes du pur-
gatoire.

Nous y avons établi, d'après
l'enseignement de Suarez et en
nous basant sur les principes
fournis par St. Thomas:

1° Que la communion a, non
pas en tant que sacrement et ex opere operato, mais en tant
qu'acte de religion accompli par celui qui la reçoit, ou ex opere
operantis, une vertu à la fois impétratoire et satisfactoire, dont
on peut faire bénéficier les défunts.

2° Que cette efficacité de la communion, qui lui est commune
avec les autres bonnes œuvres, est cependant, en raison
même de l'excellence toute particulière de l'acte, supérieure à
beaucoup d'autres, et qu'ainsi, «après l'oblation du saint sacri-
fice, l'un des moyens les plhs efficaces pour travailler à la déli-
vrance des âmes du purgatoire, c'est la sainte communion
faite à leur intention.»

A l'appui de cette double assertion, nous avons rapporté le
témoignage d'une pléiade des plus célèbres théologiens, ainsi
que la condamnation par l'Index d'un opuscule de Théophile
Raynaud intitulé l'erreur populaire de la communion faite pour
les morts! dans lequel ce théologien, au rapport du pieux et
docte Contenson, O. P., soutenait, non que la communion
n'ait aucune vertu satisfactoire et impétratoire, mais seule-
ment que le mérite de la communion ne l'emporte pas sur

(1) Février et juillet 1899.
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celui de n'importe quel autre sacrement, du Baptême ou du
Mariage, par exemple.

En écrivant ces articles, nous n'avions en vue que d'édifier
nos lecteurs sur la juste valeur d'une pratiqe pieuse en usage
dans l'Église de temps immémorial, et que deux articles parus
coup sur coup dans une autre revue religieuse de ce pays,
nous semblaient de nature à amoindrir. Nous nous étions
gardé pourtant de faire allusion à ces écrits, tant par égard
pour leur auteur que pour ne pas engager une polémique,
qui nous semble plus regrettable qu'utile en ces sortes de
matières.

L'auteur des dits articles ne l'entend pas ainsi. Après deux
ans de silence, il revient a la charge. En attaquant le pieux
usage de communier pour les morts, il a cru faire une bonne
œuvre. Car il voit là « une tendance préjudiciable aux âmes,»
«une tendance à supprimer toutes les œuvres satisfactoires
pour les remplacer par la communion faite pour les défunts.»
Sachons lui gré de sa bonne intention; mais qu'en cela il se
rassure. Ce n'est pas la fréquence des communions, ni le fait
de les 'appliquer aux défunts, qui fera baisser le niveau de la
ferveur dans notre population; là où règnera la ferveur, là on
trouvera aussi l'esprit de pénitence et la pratique des bonnes
œuvres. - D'ailleurs, s'il y avait dans cet usage quelque chose
de préjudiciable aux âmes, il faudrait en dire autant, et, à plus
forte raison, de la coutume de l'Église d'attacher souvent de
grandes indulgences à des pratiques faciles et même agréables
pour les âmes pieuses!L il faudrait dire qu'elle favorise le relâ-
chement, au lieu de pousser les âmes dans les voies de la péni-
tence pour l'expiation de leurs péchés et de ceux d'autrui.
L'objection a été faite, mais non par des catholiques.

Tout en s'étonnant de rencontrer la contradiction, l'auteur
laisse nos arguments intacts. De notre preuve théologique
d'après Suarez, les Salmanticenses, etc., il ne souffle mot. «Cette
fois, dit-il simplement, il ne s'agit pas du fond de la question.»-
Aux nombreuses autorités théologiques que nous avons pro-
duites à l'appui de notre thèse, il répond d'un mot: «Quant
aux commentateurs,je n'en ai cure.» Le procédé est commode,
mais périlleux. Nous ne lui rappellerons pas que d'autres
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avant lui l'ont appliqué à S. Augustin, qui se sont vu con-
damner jusque dans des propositions textuellement prises du
saint Docteur.-Et que dit-il à la mise à l'Index du livre du P.
Th. Raynaud ? Nous citons: «I l y aurait bien quelque chose
à dire sur l'Index, que l'on érige à tort et à travers en un
corps enseignant qui juge les doctrines et note la valeur théo-
logique des oeuvres.» - Qu'est-ce à dire? Qu'on peut licite-
ment défendre une opinion qu'on saurait être condamnée par
l'Index! Nous avouons ne pas comprendre.

Mais alors que veut-il ? demandera-t-on. « Exposer sur ce
point avec preuves à l'appui la pensée de saint Thomas » et
montrer que d'après le saint Docteur, la communion comme
communion, et en dehors du sacrifice eucharistique, n'a
par elle-même aucune vertu satisfactoire applicable aux âmes
du purgatoire. (1)

En d'autres termes, il veut prouver que S. Thomas est sur
ce point particulier en désaccord avec ce que nous avons mon-
tré être le sentiment commuh des théologiens, voire le senti-
ment de l'Église.

La question envisagée ainsi est d'une importance secon-
daire. Nous devons cependant la discuter, ne fût-ce que pour
défendre l'honneur du Docteur angélique.

L'auteur cherche à prouver son assertion par deux articles
de la Somme théologique (P. III Q. 79), les articles V et VII.
Nous allons les examiner à sa suite.

Dans l'article V, saint Thomas établit que l'Eucharistie, com-
me sacrement, a un double effet, l'un direct, qui est de nourrir
spirituellement par l'union au CHRisr et à ses membres ;
l'autre indirect, et qui n'est qu'une conséquence du premier.
«Car, dit-il, comme cette union (à J.-C.) se fait par la charité,
dont la ferveur obtient la rémission non seulement du péché,
mais de la peiný qui lui est due, de là vient que par une suite
naturelle de l'effet principal, l'homme obtient la rémission dela peine, non pas totalement, mais dans la mesure de sa
ferveur et de sa dévotion.»

(1) Notons ue cette expression «la communion comme communiot1 etnpar e ale-mèe, dans son apparente clarté est équivoque, et que l'auteurtend à en auser, comme on le verra plus loin. Chez lui, à en juger par ladneur de tout l'article, elle signifie: la communion en elle-même l'exclusiondes actes extrinsèques qui précèdent ou accompagnent la réception du sacre-me nt

t,

A
1

i



40 LE MESSAGER CANADIEN DU SACRE-CCEUR

Là desus notre logicien argumente ainsi:
i Donc d'après saint Thomas, tout l'effet satisfactoire dé la

communion ne lui vient que de la charité qu'elle cause dans
l'âme qui communie.

«Donc, là ou la communion ne produit pas la ferveur de la
charité qui est son premier *effet, elle ne peut non plus produire
le second qui n'est qu'une conséquence du premier.

i, Mais qui a jamais enseigné que la communion que vous
faites produit dans l'âme d'un autre la ferveur de la charité!»

Donc elle ne saurait non plus y produire l'effet satisfactoire
qui n'est qu'une conséquence de cette ferveur.

L'argument, pour être un tantinet raccourci, n'en est pas
.moins complet.

Qu'y dirons-nous ? La conséquence suit assez bien, si l'on ac-
corde les prémisses.

Mais d'abord nous nions absolument la première proposi-
tion, à savoir que: «d'après saint Thomas tout l'effet satisfac-

toire de la communion ne lui vient que de la charité qu'elle

cause dans l'âme qui communie.» De ce que le saint Docteur ne

parle ici que de la vertu satisfactoire spéciale à la communion-
de celle qui dérive de la ferveur que ce sacrement a pour effet

d'accroître dans l'âme bien disposée, - de quel droit en con-

clut-on qu'il dénie à ce sacrement l'effet méritoire, et par suite

satisfactoire, qu'il reconnait expressément à tout sacrement,
en tant qu'acte religieux de celui qui le reçoit ? (1) Est-ce là
de la logique ?

(1) Rapportons seulement diverses assertions de saint Thomas.'
I. Parlant dessacremenýs de l'ancienneloi, il observe que dans tout

sacrement il faut considérer deux choses: le sacrement lui-même et
l'usage du sacrement, ou, comme d'autres disent, opus operatum et
opus operans-les théologiens modernes disent opus operarntis. Cette
distinction établie, il conclut que les sacrements de l'ancienne loi ne
conféraient pas la grâce, ce qui serait un effet ex opere operato, egïet
propre aux sacrements de la loi nouvelle, -mais qu'ils avaient une
valeur méritoire, puisque c'est là uneffetex opereoperante qu'il serait
absurde de leur refuser.

ý Solutio Ia. Dicendum ad primam quæstionem, quod in sacramento
est duo consider'are, scilicet ipsum sacramentum, et usus sacramenti.
Ipsum sacramentum dicitur a quibusdam opus operatum, usus autem
sacramenti est ipsa operatio, quæ a quibusdam opus operans dicitur...

« Solutio IIa. Ad secundam quæstionem dicendum, quod de usu sa-
cramentorum, qui opus operans a quibusdam dicitur, est duplex
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Passons à la seconde proposition, la majeure du syllogisme.
«Donc là où la communion ne produit pas la ferveur de la
charité qui est son premier effet, elle ne peut non plus pro-
duire le second qui n'est qu'une conséquence du premier.»
Cette proposition a un double sens: l'un qui est incontestable-
ment vrai; l'autre qui est, pour le moins, très douteux et
resterait à démontrer.

Ce qui est incontestable, c'est que la communion ne peut pro-
duire l'effet satisfactoire qui lui est spécial, qu'à la condition
de produire en l'âme qui communie la ferveur de la charité dont
il est la conséquence. Mais ce qui est très douteux et resterait
à démontrer, c'est qu'applquée à un autre la communion ne
puisse produire en lui cet effet satisfactoire qu'à la condition d'y
produire la ferveur qui en est la cause: car pourquoi ne pou-rai-je pas transmettre ou céder à un autre le fruit satisfactoire
de ma communion dû à ma propre ferveur, tout comme je le
fais pour n'importe quelle autre oeuvre satisfactoire? C'est lui
céder, non l'effet direct et ex opere operato du sacrement, mais
un effet indirect et ex opere operantis, puisqu'iln'y procède qu'in-directement et moyennant mon acte de charité.

Aussi bien avons-nous vu Contenson, cet illustre fils de saintDomminque dont on ,ne contestera pas la valeur théologique,
baser sur cette même conclusion de saint Thomas sa principale
preuve en faveur de la vertu satisfactoire particulière de la
communion. au profit des âmes du Purgatoire. (1)

[l] Voir le MESSAGER CANADIEN, juillet 1-899, p. 308.

opinio. Quidam enim dixerunt quod usus ipse non erat meritorius,etiam si in fide et caritate fieret; sedhoc videtur absurduni quod opusvirtutis possit esse non neritorium.
Et ideo communiter tenetur quod usus eorum meritorius esse po-terat, si ex caritate fieret....

II. Dans l'argument dont il fait précéder cette dernière solution, S.Thomas conclut à"a valeur méritoire de ces sacrements, de ce qu'ilsétaient des actes de religion. C'est la raison fondamentale que nousavons donnée de la valeur méritoire de la communion. Voici sesparoles:
«Omnis actus virtutis formatæ est meritorius. Sed usus sacramen-torum veteris legis erat actus latriS, quæ in sanctis viris caritateformata erat. rgo erat meritorius.»
On ce rappelle par ailleurs que, d'après saint Thomas, tout acte dereligion (omnis latria) se groupe sous la Prière, laquelle constitue,d'après lui et la doctrine du saint Concile de Trente, avec le Jeûne etl'Aumône, les trois grandes divisions des ouvres satisfactoires.

I

4'

..... I



LE MESSAGER CANADIEN DU SACRÉ-CRUR

Voyons si notre auteur va être plus heureux avec l'article VII.
Là, saint Thomas se demande « si le sacrement de l'Eucharistie
profite à d'autres qu'à ceux qui le reçoivent ?» Et il répond:

« A ceux qui le reçoivent, il profite et comme sacrement et
comme sacrifice. Mais à ceux qui ne le reçoivent pas, il profite
comme sacrifice en tant qu'il est offert pour leur salut.»

Sur quoi l'auteur fait cette réflexion:
«Il est vraiment difficile d'enseigner plus clairement que

comme sacrement l'Eucharistie ne sert qu'à ceux qui la reçoi-
vent, et que si elle sert à d'autres qu'à ceux qui communient,
c'est uniquement comme sacrifice.»

Mais pourquoi le saint Docteur n'aurait-ilpu s'exprimer tout
comme le fait son habile interprète?

Celui-ci rapporte ensuite, sans y ajouter de réflexion, cette
conclusion de saint Thomas dans une dernière réponse: Donc,de ce que quelqu'un ou même plusieurs reçoivent le corps du
Christ, il n'en revient aucun aide à ceux qui ne le reçoivent pas.»

Evidemment tout commentaire serait superflu.

Nous avons prévenu cette difficulté dès notre premier article.
Nous y avons dit en substance:

le Cette assertion de saint Thomas est si peu claire que cer-
tains théologiens en ont été induits jadis à conclure que la cou-
tume de communier pour les morts est blâmable; laquelleopinion a été condamnée sous Alexandre VIII, ainsi qu'en
temoignent entre autres les PP. Richard et Giraud, dominicains,dans leur Biblothèque Sacrée, art. Communion.

III. En ré onse à une objection contre la première solution, le saintDocteur déclare expressémeift que ces sacrements diminuaient la peinedu péché ou avaient une vertu satislfctoire. Je cite:«Ad 5um dicendum, quod quanivis illa sacramenta peccata non di-luerent quantum ad maculam, quja gratiam non conferebant, dimi-nuebant tamen reatum, in quantum onerosa erant; et ideo satisfac-toria esse poterant presuppositâ gratiâ et fide mediatoris ei collatâ.»in IV Sent. D. 1 q. 1, a. 5,
IV. Pour avoir toute la pensée du S. Docteur, rappelons encore ceprincipe: que la vertu satisfactoire d'une œuvre se mesure plus à sabonté qu'à sa péna-ité. C'est pour cela que l'aumône est p us satis-factoire que lerjene ou la pénitence. Dicendum quod quamvis ponain satisfactione requiratur, tamen principalius est in ea bonitas actûsquam p.nalitas. Et quia eleenosyna plus habet de ratione boniqua jejunum.... eleemosyna plus erit satisfactoria quamjejuniun.Ib. D. 15 q. 2. a. 2. ad. 2in.
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2e Saint Thomas explique lui-même sa pensée en un autreendroit, (dans son Commentaire sur saint Jean, vi, lect. vi),qui est parallèle au texte de la Somme qu'on nous objecte, au
jugement même de notre contradicteur. Saint Thomas v avance
la même idée sous une forme plus paradoxale encore: «D'où
il suit manifestement -- dit-il -que les laïques qui communient
pour ceux qui sont en Purgatoire, font erreur.» Mais en même
temps il y prévient le lecteur qu'il entend parler des laïques quivoudraient appliquer aux défunts leur communion dans soneffet ex opere operato. C'est ce qu'il dit dans la phrase quiprécède: «Non tamen'si laicus sumat hoc sacramentum pro-dest aliis quantum est ex opere operato, in quantum consi-deratur ut perceptio.» «Cependant si un laïque reçoit ce Sa-crement,il neprofitepas à d'autres EN CE QUI EST DE SON EFFET
EX OPERE OPERATO, en tant que communion. (1)N'est-ce pas dire par là même qu'il peut leur profiter dansson effet ex opere operantis, comme le saint Docteur l'enseigneexpressément à propos de tout sacrement, en particulier duaptême. (2) Ou bien lui prêterait-on l'étrange opinion qu'ilvaut mieux se faire baptiser pour les morts que de faire poureux la sainte communion! Poser la question, c'est la résoudre.Pour échapper à çette conclusion, l'auteur avec qui nousdiscutons, s'entoure de toute espèce de précautions oratoires.A diverses reprises, et dès le commencement de son article, ilproteste contre cette méthode de vouloir expliquer saintThomas par saint Thomas, observant que ce traité de l'Eu-charistie est «le dernier qu'ait achevé saint Thomas,, qu'il aété «composé dans la pleine maturité du saint Docteur », qu'il«est assurément l'un des plus parfaits dç la Somme théolo-logique»-qu' «on est donc sûr de trouver là la pensée de saint
trl Pour tourner la difficulté que lui offre ce texte, notre contradicteurtraduit ainsi e1«Non pourtant que la communion du laique puisse servir àd'autres Par ee-même, comme Communion».-Mais de deux choses l'une:Oun ces deux expreeions: la communion dans son effet ex opere operato[quantum ex opere operato] et la communion par elle-même, sont syno-nymes, ou elles ne le sont pas. Si elles sont synonymes et qu'il entended'autres er opere àpsat T omas que la communion ne peut profiter àsonnes ex pred Icrnatr contre qui donc l'auteur se bat-il ? puisque per-sonne ne prétend le contraire. Si elles ne sont pas synonymes, n'est-ce passciemment fausser le texte de saint Thomas pour se donner raison ?e2] Nous avons cité cette réponse de saint Thomas: «Baptismus nonhabet efficaciap nisi in eo qui baptizatur, quantum est ex opere operato ; »quam vis ex Opere operantis, vel baptizantis vel baptizati, possit aliis pro-desse sicut et ctera opera meritoria,. [IV LW. 45, q. 2, a. 3, q. 3J.Ailleurs il rappelle la même distinction: «Baptisnus non habet efficaciamsolum ex opere operante, sed magis ex opere operato, quod est opus Deiet nun hominis. [IV~ D. 4 q. 3, a. 2, q. 3, ad lm].

* 4É
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Thomas tout entière»,-que «chercher ailleurs dans ses ou-

vrages des textes moins précis et moins clairs, ne serait pas
exposer la doctrine et la pensée du Maître, mais l'obscurcir à
plaisir pour la travestir et la dénaturer.» Tout cela ne suffit

pas. Les passages allégués sont clairs et précis par eux-mêmes;
ils défient toute interprétation contraire ou seulement différente.
Il faut donc admettre que 'saint Thomas parle dans le même
sens en cet article de la Somme théologique, ou bien qu'il s'y est,
ou rétracté ou contredit, ce qui resterait à démontrer,- et ce

que nul théologien n'a osé prétendre jusqu'ici.

Comme dernier argument, l'auteur nous cherche querelle à
propos de ce texte même du Commentaire sur S. Jean, auquel
nous l'avons fait penser. Il nous accuse d'avoir voulu faire de

saint Thomas un avocat de la communion pour les morts en
faussant et travestissant le texte, en basant notre argumenta-
tion sur un contre-sens, «pour prouver le contraire de ce qu'en-
seigne clairement saint Thomas dans ce passage.» [1].

Cette accusation revient plusieurs fois sous sa plume. Deux
ou trois remarques suffiront à en faire justice en dehors de
toute question d'exégèse.

1° Il est entièrement faux que nous ayons jamais tenté de

démontrer que la communion a, comme communion et par
elle-même, une vertu satisfactoire applicable aux défunts, en
nous basant sur la partie du texte qu'on nous accuse d'avoir
mal comprise.

2° Si nous avons cité le texte en question, ce n'a pas été di-
rectement pour y trouver un argument en faveur de notre
thèse, bien que cet argument s'en suive, comme on vient de le
voir to{ut à l'heure encore, mais pour montrer que l'objection,
qu'on en pourrait tirer contre nous, s'évanouit d'elle même de-
vant la simple lecture du contexte. Et en cela nous nous ap-
puyons, non sur la partie contestée de ce passage, mais sur
celle qui précède, dont le sens est clair et précis, et ne saurait
être modifié en rien par la suite du texte.

[1] Il s'agit de l'expression ex intentione operantis et percipientis [voyez
le texte dans le MESSAGER de février 1899, p. 67].

Pour nous le mot operantis doit se rapporter a laicus qui est le sujet de la
phrase, non au prêtre qui n'est nommé nulle part; d'autant que pour dési-
gner le prêtre celébrant, saint Thoias emploie habituellement les mots confi-
cientis ou consecrantis. Pour notre contradicteur, ce mot signifie le prêtre
qui offre lesacrifice. Nous traduisons: « par l'intention de celui qui fait la com-
munion.» Il traduit: «par l'intention de celui qui opère le sacrement et le re-
çoit en même temps.» Inde irS.
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30 Une fois, il est vrai, nous avons fait appel aux paroles
mêmes de saint Thomas dont on nous conteste l'intelligence.
Mais c'était pour y chercher une confirmation - très modeste-
ment d'ailleurs, et avec cette réserve: «Le Docteur angélique
semble exprimer» -d'une assertion toute différente, savoir que
la communion nous fournit encore le moyen d'aider les âmes du
purgatoire en nous faisant participer plus largement à l'offran-
de et aux fruits du saint sacrifice. Or, sur ce point, notre con-
tradicteur s'accorde avec nous, lui qui écrit, (Décembre 1898):

Si elles (les âmes pieuses) ne pensent pas, par exemple, à ofirir pourles âmes auxquelles elles s'intéressent, le sacrifice auquel elles parti-
cipent davantage par la communion,, quel soulagement en reviendra-
t-il à ceux qui souffrent dans l'autre vie?

Dira-t-il pour mieux nous combattre, qu'il a soutenu lui-
meme (le contraire de ce que saint Thomas enseigne clairement
dans ce passage» ?

L'auteur trouve que dans notre interprétation, «la conclu-
sion de saint Thomas, telle qu'elle est, serait un non-sens.» Il
dirait plus exactement qu'elle serait un non-sens dans toute in-
terprétation loyale à moins qu'on ne l'entende avec cette res-
triction, evidemment sous-entendue, puisque le saint Docteur l'é-
nonce lui-même dans la phrase qui précède: ((Les laïques qui
communient pour ceux qui sont en purgatoire - avec l'inten-
tion deleur communiquer l'effet ex opereoperato du sacrement,
-font erreur. »

Terminons cette sèche dissertation par une pensée pieuse.
La B. Marguerite-Marie dans une lettre à sa supérieure, la

Mère de Saumaise, lui parle ainsi de l'âme d'une religieuse de la
communauté récemment décédée et qui venait de lui appa-
raître : «Elle (cette âme) me dit de m'adresser à vous, pour
vous prier de lui faire dire trois messes, d'offrir vos chapelets et
toutes les pratiqves d'observances pendant neuf jours, et une
communion générale, disant que cela adoucirait beaucoup sespeines et qu'elle n'en serait point ingrate.» On trouve divers
traits semblables dans la Vie de la Mère Catherine de S. Au-
gustin, religieuse hospitalière, morte en odeur de sainteté à
l'Hôtel-Dieu de Québec dans les premières années de la colonie.

Nos lecteurs en concluront ce que conclut le P. Cepari qui
fut le directeur spirituel de saint Louis de Gonzague et de saint
Stanislas de Kostka, à propos de la demande de 107 commu-
nions faite à Ste Marie-Madeleine de Pazzi par l'âme d'un de ses
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frères et par où cette sainte comprit (c que cet acte de religion

est d'un grand secours aux âmes souffrantes »: «que cela nous

encourage à leur rendre ce service de charité, si doux pour

nous, et d'ailleurs si facile qu'une directibn d'intention suffit à

leur procurer ce rafraîchissement dont elles ont tant besoin.» [1]

J. RUHLMANN, S. J.
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ACTIONS DE GRACES.
19013 demandes d'actions de grâces pour faveurs obtenues du Sacré-

Cœur par les prières de l'Apostolat ont été faites aux Bureaux du
Sacré-Cœur le mois dernier. Des rapports spéciaux de faveurs obte-
nues sur promesse de les faire publier dans le MESSAGER, nous ont été
communiqués des centres suivants:

COTE-DES-NEIGES. - Reconnaissance à la vénérable Mère d'Youville
pour guérison obtenue après promesse de faire publier dans le MES-
SAGER.

ASsoMPTION.-Plusieurs faveurs obtenues du Sacré-Cœur.
MONTRÉAL. -Une guérison, après promesse de faire publier.
ST-EUSkBE DE MONTRÉAL. - Reconnaissance à l'Enfant-Jésus de

Prague pour une guérison obtenue.
MONTRÉAL.- Une grâce obtenue parl'intercession desaint Antoine.
MURRAY-BAY. -Une faveur obtenue après une neuvaine à Notre-

Dame de Pitié.
NORTH GROSvENOR DALE. - Reconnaissance à saint Antoine dePadoue pour une grâce obtenue avec promesse de faire publier dansle MESSAGER.
OTTAwA.-Une grâce obtenue par l'intercession des saintes âmesdu purgatoire.
PLANTAGENET.- Une faveur articulière.
QUÉBEC.-A l'Enfant-Jésus Z Pragueet à saint Antoine de Padouepour la guérison d'un mal de jambe, obtenue sur promesse de fairepublier dans le MESSAGER.
QuÉBEc.-Faveur obtenue par les prières de l'Apostolat avec pro-messe de faire publier dáns le MESSAGER.
RIGAUD. -Une grâce spéciale par le Sacré-Cœur et N.-D. de Lourdessur promesse de publier.
RIVIPRE-AU-CANARD. - Une grande grâce obtenue par l'intercessiondu Sacré-Coeur.
ST-ANACLET.-Réussite dans une entreprise 'à la suite d'une neu-vaine avec promesse de faire publier dans le MESS4GER.
St-HILAIRE. - Au Sacré-Coeur de Jésus et à saint Ignace pour la gué-rison d'un mal d'yeux, par l'usage de l'eau de saint Ignace aprèspromesse de faire publier dans le MESSAGER.
ST-LAURENT. - La guérison du mal d'yeux d'une petite fille, obtenuepar l'eau de saint Ignace avec prières en l'honneur de ce grand saint.L'enfant était menacée de perdre la vue.STE-MARIE SALOMÉ. - Une faveur obtenue par l'intercession desaint Antoine de Padoue.
ST-MARTIN, QUÉeEC. - Actions de g'râces pour une guérison obtenuedu Sacré-Cœur, après une neuvaine faite en son honneur et avec pro-messe de publier.
SANDWICH, ONT. -Un grand soulagement dans une maladie parl'application d'une carte-relique des PP. de Brébœuf et Lalemant-une faveur obtenue de saint Antoine de Padoue et du Sacré-Cour; uneguérison, par l'application du scapulaire du Sacré-Cœur et une autre,par une médaille du Sacré-CSur ; une uérison par l'intercession de lasainte Vierge et une grande faveur obtenue, toutes sur promesse defaire publier dans le MESSAGER.



£iailu4rt' de Jauvier 1901
INTENTION GÉNÉRALE, BÉENIE PAR LE,1Ï. PîRE

La Consçécration dit XXc siècle iiflsis-Chr-isi.
FÊTrES. INT'%TION-, PARTICU2LIÈES. IYi>tILGENXCESîLÊ<itu

i. '.% -Circoncision deN.S<obs>
-L'es rit <le mortification.- 16. to(i --

tionis 0i grâces.
2. 31%.-Octave de.S. E-tiensne.-LA cha-

rité envers le prochaizi.-o..;3o af1lig4$.
-J.-Oetavc de S. jean. Ap. (Ste. Ge-
ni.V.)-llt. Zt.-I,*.tînour <le la pu-

4. V.-1>,-emier I ep:dprdi.->ctavc des
SS. Innioccnts. At. Ct. Gt.-Laveritnde
confianc.- <.4<>; , ib iiionssléEdiles.

,;. S.-I4'lii. S. Téepir.P. M.%.-
Fidélité aux devoirs <lc notre é-tat.-

6. D.-Eplpbanle.-At. Ct. Dl. Mt. Rt.
-La docilité :à la gtrâce divine -%.-. x<
premières conmnunions.

s.L.D Pc - S. Lucien. M. - La
sofde la Ste. E'ucharisti.- l.es ASa*o-
dés <ils Sacré-Coeur.

S. %1.-île l'oct.- Ste ciale. V.-La

des tic travail.

9. 'M - De l'oct.- S. Julien. «.%.- L'a-
mour, des >-titvrms-2.29S p)rqtres- ous e-

go. 3.-îl ct. Gilaninie. E-litt.-
Vesprit d'cxpiationi.-,;.e45 entanlls.

12 .-bc dimanche dagn.otv.S

Arcade. 31I.- Le courage cliréticu.-s6.-
316 gràces. de per:,é.véranice.

z3..D.- octave de l'1?piliiiie. - IA
maniféetation tiu S.-C. cii nos.- z1.42-

grAccd'inion. <le récoîîciliation

1. L. hlilaire. E._ D.-1.e aêlc des
*me.-Sý459 gr.Aces piritilles.

15. 31.S. ial. ermite.- V'autour de
la sit<e-53  faveusmteîiip)oreltes

:6. L-S Maeel P.M.-Le mé-pris.
du mud.Si2conversios. à la foi.

de la rénlrié-a.2 llîaon~ g<us,
jetîics personnes.

iS;. V.-Chîairedei S. I'icrre. à oe
L'aniclir <le la saitite
soli% clectîîîation.

17osit.- 7.041 iîîalade.-; ail iîfiraavs

sus.- Lat dévotion - ce <doux xom.-
2.*95pesone cil retraite.

ranice dams le leu -329 .qon -rsmSo.

La vertu de emsaîc~.,;priss

2:. M.lîoisils<e la il . 1-f
-La3 fidlélitéeOjîae-..; èleaa

cilité à l'égard des supé~rieur>.- .0
pères 01n mères.

25. '.-Coiversioîi de S. Paii.ap...La
promptitud<e .1 obéir i bies. - .1.223 rM
ligieux ois religieuset.

26. S.-S. Polvcarpe. E. ' -ac
des -oîmffraic-a.ç-o;4 ioviî-es.

2;. 1>. -111 ap. V~i.LSainte fa.
ilite Ju- riJoeî-M.Nti-

L.a parix tilu foyer, .- o Sispé.-rers me

2!5. 1-5. Ravmîmon<l de l'ciaîafort.C,-

-L.a vertu de douceur.- l.<-s Zétatens
les Zélatrices (lis Coeur deJéus

3o. 31%.-Ste MIartine. V. l-'ac
de la chatt.-6mo itaîu n

<élévîeiieit wiîur le lîrgaclmaiii.-Les t'.
recteur.% <le Aoolt -

GaW.~ de ouu du etca~. mrr ails: ane i'u. .11.i: N
.drrhir- du Crra-odun:R=Ctnrv, je du .S1. R-osaire: Y-t j
la Ste. . ieïo:«; Z=Ztvzrrç oit ZVafices.
N. Pl. Làà oùt la solenniité 'Unie féte et tr.iii'fCr£e au dliimaaî'-hu. les indul-

gectes le %ouît aussi. excepté celle <le 11euire -caisitc.
Itne isidîilgzesice <le mojotrs cet acor<lée pour chaque cctuvre oITcri, xuiute><5

lions in<liqîîées. loî -r î<-ésdîsl A.waîîak e uud-e au


